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PROLOGUE

PREMIER TABLEAU
' LE RÉVEIL DES CONTES BLEUS

Scène première
LA PIK. PHKMIKUK GHENOUILLK.

DKUXIKMK nilKXOUILLK

Lis grenouilles prononceront tous les mots, qui permet-
tront la chose, avec une articulation coassante, et,
quand elles le pourront, sans altérer le rythme des vers,
les agrémenteront de coassements.

r..\ PIE
Comment! Hien de nouveau dans le monde des fées?

lre CII5EXOU1LLE
Pas grand'eliose dont nous soyons ébouriffées!

2e OllEXOUlLLE
Ni plus ni moins, ma foi, que dans le monde humain.

1"-' UHENOIHLLE
Celait hier le trente et un mars.

21" CiHEXoriU.E
(l'est demain

Le premier avril.
I" (illKNOlULLE

Tout suit son cours ordinaire.
2P UHKXOUILLE

A petits pas comptés rie valétudinaire.
i"' UltENOlTII.LK

Demain va se passer tel qu'hier se passa.
lrt" (IIIKXOI'ILLE

Aucun événement miraculeux!
Pas ça !

2e (iitEXoru.i.K
Temps doux !

lrp UKENOt'IM.K
Mais pour parler avec exactitude.

Le fond de l'air est froid.
2° UHEXOI;IM,E

Selon son habitude.
lrc OHEXOUILLE

On a vu ce qu'on voit tous les ans ces jours-ci.
2'" OHEXOl'IM.E

Dans n'importe quel bois, tout aussi bii-n.qu'ici.

The t>lny là llelte au Ifoit-lhrmunl i* rnlorV'l itivonliiut Icmrl'
•>r Contres*, in the vear l'J08, l>y MM. Jeun Hichrplti et Demi
«:aln, in the office of the Llurarian of Congre»* al Washington.
AU righls réserver).
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i" OKKXOUILLE
On a vu dos lapins en rond dans l:i clairière
Se défeutrer le poil, assis sur leur derrière.

2" OKKXOUILLE
On a vu, se tenant par la niair Fuir benêt.
Deux amoureux que que leur tête-à-tête gênaft.

2e OKKXOUILLE
Bref, tout ce qui, partout, fait dire à l'unisson:

«<
Le printemps s'avance! »

1'* OKKXOUILLE
Oui, comme dans la chanson.

2e OKKXOUILLE
<Unn chanson qu'on sait dès que l'on vient au monde'-!

1" OKKXOUILLE
D'un cliché tellement vieux, qu'il en est immonde!

2e OKKXOUILLE
A ne pas s'en servir même dans un Journal !

1" GKKXOU1LLK
Et cet cxlra connu...

2e OKKXOUILLE
Ce plus qu'archi-banal...
1" OKKXOUILLE

'Ce retour du printemps qui fait bAiller les hommes,»
2e OKKXOUILLE

Comme nouvelles, c'est à ça que nous en sommes!
lre OKKXOUILLE

At'annonccr qu'avril vient après mars, voilà!...
2* OKKXOUILLE

Qu'on va reprendre en choeur l'éternel Ira, la, la!...
I" OKEXOUILLK

Aveux dans les sentiers!
2'' OKKXOUILLE

Sonnets dans les volumes!
1'* OKKXOUILLE

Pommiers neigeux !

2" OKKXOUILLE
Oiseaux ramageant !

I" OKKXOUILLE
Fleurs et plumes !

2* OKKXOUILLE, à l'autre.
Crols-tu? Nous demander des nouvelles a nous!

1" ORKXOU1LLE, à l'autre.
Donne-nous en plutôt.

2' OKEXOUILLK, s'agenouiltant.
Je t'en prie, à genoux.

if* ORSXOUILLE, se mettant à |<lat ventre.
X" plat ventre!
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2e UHKXOUILLK
Car; nous on sommes assoiffées

:Dc nouvelles!
lrr (iltKNOUII.I.K

Fini dans le momie «les fées.
Les nouvelles 1

2e (iRKNOUILLK
Zéro, les nouvelles!

Ir" OKKXOIMLI.K
Kl si

En montrant la moitié «le son index.
Tu nous en offrais gros comme ça...
2' GItKXOUILLK, en montrant le tout petit bout.de son index.

Non ! ceci...
1rr OREXOUILLK

Nous ferions un succès, même aux plus réchauffées.
LES DKUX OltK.XOUlLLKS, ensemble.

II n'arrive plus rien dans In monde des fées.
LA l'IK

C'est étrange! Jadis ce coin de l'univers
Etait le paradis rêvé du fait-divers.
On y trouvait toujours vos cervelles farcies
Des contes bleus aux plus folles péripéties.
Moi qui les répétais sans un seul mot changé
Ça m'a fait le renom de blagueuse que j'ai...
N'ernp.cliel c'était vrai, sapristi, vos histoires!
J'en ai vu, de mes yeux, tous les héros notoires.
Auxquels plus d'un savant même s'intéressait:
Le Prince Charmant, l'Ogre, et le Petit Poucet,
Le Petit Chaperon Itouge, Anne ma suiur Anne,
llarbc-lllôtte, et Mquel-à-la-Houpc, et Peau d'Ane,
Kt Ccndrlllon... Et J'en oublie. Ils étaient tant!
l\< doivent bien avoir des successeurs, pourtant.
Auxquels il doit encore arriver quelque chose.

l" UltKXOL'lLLI-:
Non, rien!

2" MKKNOIULLK
Absolument rien !

LA l'IK
Et pour quelle cause?

ltr «IHKXOI'ILLK
Ça, Je l'ignore.

LA l'IK, allant à la i' grenouille.
Kl toi?

2e UHKXOUILLK
Je suis comme ma soeur.

lre (lltKNOUlLLK, l'air important.
11 faut interroger là-dessus un penseur.
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LA PIE, goguenarde.
Kl vous en avez un sous la main?

2* QUENOUILLE
.Mais peut-être,

LA PIE. île plus en plus goguenarde.
Où donc que j'y coure?

irv QUENOUILLE, fièrement.
Où? dans le creux de ce luire»

Kn montrant le gros îiêtre de droite.
2e QENOUILLE

Tu n'as qu'à foire...
LA PIE, continuant sa moquerie.

Toc. loc.
1"" QUENOUILLE, très sérieuse.

Non.
Kn imitant le cri du hibou.

Hou! hou! hou !

LA PIE. répétant le cri.
Hou! hou! hou!

Scène' II
LES MEMES. LE HIBOU

A l'appel de la pie, s'ouvrent les lierres qui masquent te
trou «lu hêtre, et il en sort, majestueux, un superbe
hibou.

.^QUENOUILLE'
Le voici, lions!

LA PIE. avec admiration.
Oh! le heau liibou!

LE II IIIOU, s'avançant, l'air sacerdotal.
Le hibou de Pallas Athéné, l'oiseau grave
Dont l'oeil voit les secrets et dont le bec les grave.
L'oiseau qui du mesonge extrait la vérité,
Tu veux savoir pourquoi dans le monde enchanté
Plus rien n'arrive? Ecoule, et tachant de comprendre
Les arréls que ma voix sybilline va rendre.
Répète-les ensuite aux hommes de ton mieux.
S'il semble aujourd'hui morl, ce monde merveilleux,
C'est «lue. d'une sagesse un peu trop assagie.
Les hommes ont cessé de croire à sa magie.
Il faut avoir gardé des oreilles d'enfant
Pour ouïr la chanson du féerique olifant,
Traînant par les échos ses plaintes étouffées,
Pour voir au clair de lune apparaître les fées,
Sous leurs voiles en fils de la Vierge'flottants,
Et dans leurs robes d'air tissu, couleur du temps.
Il faut avoir la fol naïve et pure en elles.
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La foi fervent»' qui du coeur mont»? aux prunelles,.
La foi .ni. n nouant les antiques accords,
A leur aine toujours présente, donne un corps.
Car elles vivent; car la nature en est pleine;

>

Car la brise fleurant les fleurs, c'est leur haleine;
Car la flamme des vers luisants, des deux follets,
C'est leur regard; car l'eau courante aux ruissclets,'
Les doux bruits chuchottant dans l'herbe et les ramu-

•
[l'ÔS,

Tous les soupirs, tous les frissons, tous les murmures,
C'est leur voix; et dans tout ce qui palpite on sent '
Leur ôlre aérien qui vous frôle en passant.
Mais la sensation est si vague et si brève
Chez le dgutcux surtout, qu'il la traite de rêve,
Sans se douter, hélas! l'imbécile douteur,
Que ce monde enchanté, l'homme en est l'enchanteur:
Ah! rouvre donc ton Ame aux lointaines bouffées
Du mystère; crois-y, pauvre incrédule, aux fées;
Sojs l'ingénu de qui l'oeil immatériel
Dans le rêve accepté fait naître le réel;
Renonce au vrai trop vrai; consens a la chimère,
Redeviens l'enfançon des jours où ta grand'mère
Fleurissait tes sommeils roses de contes bleus;
Et le monde enchanté, le monde fabuleux.
Revivant au clairon de ta foi qui l'éveille.
Tu t'y promèneras de merveille en merveille !

Scène III
LES MÊMES, OLIBRIUS

Olibrius- sort des taillis du fond, à grand'peinc, se griffant
aux ronces. Il est en costume de gala, un peu dérangé
par sa marche sous bois.

OL1BJUUS, aux grenouilles, avec une révérence.
Mesdames...

LES GIIKNOI'ILLES. coassant.
Quoi ?

OLIBMUS, au Hibou, même jeu.
Monsieur... Kxcusez un humain

Qui vous dérange. Mais j'ai perdu mon chemin.
Ces ronciers sont si drus! J'en ai les mains grifféofc!
S'il vous plaît, est-ce ici la clairière des fées?

LE mHOU
L'endroil porte ce nom.

Tout mon remerciement!
Il s'assied sur le bord du roc moussu.

Oufl Knfinl Je peux donc m'asseoir!
Coupant la parole au hibou qui va parler.

Pour le moment
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Je n'en demande pas davantage... Je soufflé.
Remettant sa toilette en ordre.

Ce tas de ronces s'est conduit comme un maroufle
Avec moi. Mes rubans en loques! Mon chapeau
Mis de traversI Kt des coups d'ongle plein ma peau!;
Palsenibleu! De quoi donc sont-elles attifées,

Montrant les ronces.
Dans ça pour cabinet de ioilelte, les fées?

I.K 1IIHOU
Ësperes-tu les voir?

OMJIKIUS, s'ctoufïant de rire à cettb idée.
Oh! non!... Vous pensez bien

Que moi, le seigneur comte Agénor Kélibien
Olibrius, ministre et chef du protocole,
J'ai passé quelque peu l'âge où l'on caracole
Sur un conte de fée et les chevaux de bois.

Majestueux.
Ma tête en cheveux gris dans ma fraise a l'empois,
Ces décorations sur mon torse agrafées,
Kt mon air ne sont pas d'un fou qui croit aux fées.

I.K 'HIBOU
Tu demandais pourtant si c'était bien ici
Leur clairière?

or.iuitirs
Oui.

I.K JltlIOt'
Pourquoi?

Irr (iitK.\ôi'ii.i.K
Pourquoi?

W «iHKXOlîII.I.K
Pourquoi?

Ol.lllltU'S
Voici.

Toute une histoire! Assez drôle.
t.KS DKUX OltKXOlllM.KS, ravies.

Ali !

oMiiiin s
Le roi, mon maître...

OU! les rois, vous savez, ça peut tout se permettreI...
Et. même d'être...

Se touchant le front et faisant le geste de pantomime qui
signifie folie.

Drcf, le nôtre l'est un peu,
Si bien que, n'ayant pas d'enfant, 11 fit Ce voeu...
La reine aussi...

Refaisant le même geste.
Pas bien d'aplolnb non plus, la reine I...

Que s'ils en avaient un, ils prendraient pour marraine...
nui? Devinez ! Je vous le donne en vingt, en cent.
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En mille!... No cherchez pas! C'est ahurissant,
Et la presse, à bon droit s'en est esclaffée,
Ils veulent pour marraine: une fée.

Se tenant les côtes.
Une fée !

Laissez-moi rire! NonI grotesque! saugrenu 1

Absurde!... Et c'est pourquoi dans ce bols mal tenu,
Par devant deux oiseaux flanqués de trois rainettes,.
Je viens à haute voix débiter ces sornettes,

Déroulant deux parchemins où pendent des sceaux, puis,
parlant d'un ton méprisant.

Qu'un roi mit par écrit, qu'une reine approuva.
Tristement^résigné.

Va, chef infortuné du protocole, va,
Puisque c'est ton devoir, lis sans frauder d'une once„
Avec le poids qu'il faut, cette stupide annonce.

Lisant d'une voix pompeuse:
« Lettre que moi, le roi d'Azur Prospéro dix,
« Restaurantes us et coutumes de jadis,
« Je fais tenir, sur deux minutes parafées
« Protocolairement à mesdames les fées,
<•

Mesdames, nous croyons en vous, la reine cl mol,
••

Et nous osons, tremblants d'un indicible émoi,
« Vous prier humblement d'assister en famille
« Au baptême de la princesse, notre fille,
« Ajoutant qu'on serait au comble du bonheur,
« Si quelqu'une de vous nous faisait cet honneur
« Sans pair, de vouloir en être la marraine,
« En foi de quoi signons tous deux : le roi, la reine. •«-

Avec un haussement d'épaules.
Est-ce assez béte!

Avec résignation.
Enfin 1 d'un geste bienséant,

Jetons ça dans la boite aux lettres du néant.
Il jette les deux parchemins, froissés en deux boulettes,.
à la volée, dans les taillis dit fond.

La seule qui convienne à de pareilles bourdes!
Et maintenant, tachons, à travers ces falourdes,
Pour trouver mon chemin, s'il se peut, d'y voir clair,.

lvn faisant une révérence aux grenouilles et à ta pic
Mesdames !

Même jeu au hibou.
Monsieur !
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Scène IV

I.KS MK.MKN, LES FEES

Au ntoment où, relevé de sa révérence, il disparait à
droite, les fées apparaissent au fond, parmi les branches-
«lu taillis, en formes vaporeuses, le corps vague, la tête
illuminée d'un halo.
I.KUIHOU. à voix basse, rappelant Olibrius.

P.SSt !

Ol.llIKU'.S. rentrant.
i.uioi ?

I.K IIIUOI'. même voix.
Regarde !

OMHHIl'S. cherchant autour de lui.
OÙ?

I.K IIIIKH'. lut montrant le fond.
En l'airs

Olibrius regarde, voit les fées et soudain est pris d'épou-
vante.

oi.imtil's
lîrand Dieu ! (Ju'c.sf-ee que c'est que ces ombres coiffées
De lumière?

I.K IlIItOU, toujours à voix basse.
O sont elles.

Ol.llllUl'S
«jui ca?

I.K 1IIHOI', I.A IMK KT I.KS DKL'X UHKXOl'IM.KS
Avec mie voix religieuse et de mystère.

Les fées!
Ol.tltiill'S, stupéfait.

Elles existent!... Non, <;a n'est pas vrai!
l,es fées deviennent entrièrement lumineuses, et l'une

d'elle fait le geste qu'elle va parler. Olibrius, après
s'être frotte les yeux, soudain convaincu.

Mais si!
1" l-'KK. d'une voix lointaine et douce.

Puisque les maîtres croient en nous...
OMIIItir.S. se jetant à plat ventre.

J'y crois aussi.
Et d'une foi profonde, aux ferveurs non pareilles.

irr IKK
Bien ! ouvrant donc tout grands tes yeux et tes oreilles,
Hégalc-toi de nous entendre et de nous voir.

oi.initir.s
C'est exquis.

Maintenant, réponds. Fais-nous savoir
Quand a lieu ce baptême auquel on nous invite.
Irciuidn.
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<?"' FÉE. inquiète.
Nous ne serons .jamais prèles si vite.

3P FÉE. même jeu.
OIi ! sûr! Moi, je n'ai rien à mettre pour demain.

2e FÉE, même jeu.
Puis voilà si longtemps que dans le monde humain
Nous n'allons plus! Qui nous dira ce que l'on porte.

o1" FÉE, même jeu.
C'est vrai!... Comment paraître à la mode.

1" FÉE
El qu'importe?

Nos écharpes de bruine, et nos chapeaux de fleurs;
Nos robes dont la gaze a toutes les couleurs
Des rêves printaniers mirés dans nos prunelles,
Sont-ce pas des atours aux modes éternelles,
Toujours jeunes pour nos avrils rajeunisseurs?...
Allez, consolez-vous, ô mes coquettes soeurs;
Si splendides que soient les toilettes de fêtes
Que les plus merveilleux couturiers auront faites
Pour le baptême, et si beau que soit le décor.
C'est FOUS qu'on y verra les plus belles encor.
Nous qu'habille, de tant de mot thuriféraires,
L'imagination des poètes, nos frères.

2e KÉE, avec une inquiétude joyeuse
Alors, a ce baptême?...

'.V' FÉE. même jeu.
On y va donc?

1"' FÉE
Mais fmi.-

I,cs fées battent «les mains avec une joie enfantine.
OLMRIUS

Mes maîtres vont avoir le coeur tout réjoui.
lre FÉE, continuant.

Dis-leur que nous irons, pour être les marraines
De leur fille, nous les trois dames souveraines...

2e FÉE
Moi, de l'eau qui court!

il" FÉE
Moi. du gouffre aérien !

1" FÉE
Moi. des forêts.

Scène V

n:s MÊMES, LA FEE CAKABOSSE

La fée Carabossc surgit brusquement du sol. Elle est
très vieille, bossue, boiteuse, porte au bras gauche Utt
cabas et de la main droite brandit une béquille.
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t'AKAIIOSSE, furiiu-i-.
Alors, et mot? Je ne suis rien?

A l'aj;.aritioi» «le la fée Carabos.sc, le* trui> jcum.-
fces s'évanouissent en vapeurs bleuâtres dans les>
branches.

OM»nilTs, avec dégoût.
Ûh ! fi ! l'horreur, avec sa béquille et sa bosse !

LB. 1IIIIOU, bas à Olibrius.
Tais-toi ! C'est iino fée aussi. C'est Carabossc.

OMIlItlirs, à voix haute.
l'ne Ne? Allons donc! C'est une vieille a cabas!.

I.K llllinu, avec horreur.
Oui!

OUBltH'S, insolemment.
Tant pis ! Fée ou non, je ne t'invite pas,

he protocole a ses exigences, que diantre!
Kt notre Cour, s'il faut que cette gueuse y entre,.
Aura l'air do la Cour des Miracles. Oh! non!
I/élégance avant tout! J'y perdrais mon renom.

A Carabossc, avec une politesse ironique.
Mille regrets, hélas! ma pauvre bonne femme;
Mais un épouvantai! n'est pas dans mon programme
Exhiber a l'enfant un pareil masearon,te dos bombé, ce nez crochu, cet reil vairon,
Celte bouche sans dénis, fendue en cicatrice !

Mais vous feriez tourner le lait de sa nourrice!.
Kt donc, par le canal de son ambassadeur,

Jîn s'inclinant dans une révérence exagéré.
Avec tous les égards dus a voire hideur,
Mon roi vous interdit d'assister au baptême.

CAIIAIIOS.SE,au comble de la colère.
Ah! c'est ainsi que l'on me traite! En anathême, •
En lépreuse, en objet de rebut exécré!
Eh bien, j'irai quand même au baptême, j'irai
Sans invitation, sans honneur, toute seule,
Car je veux que l'enfant soit aussi ma filleule.

.Elle la recevra la vieille Boulc-cu-dos
Et saura ce que c'est quand je fais des cadeaux.

LES TROIS FÉES, réapparaissant en lumière et riant;
Ah! ah! ah! ah!

CARAUOSSE, brandissant sa béquille.
Riez, riez de Carabossc,.

Riez de son cabas, sa béquille et sa bosse;
Mais elle vous mettra toutes dans son cabas,
0 marraines d'en haut, la marraine d'en bas !

Klie rentre sous terre dans une flamme verdâtre, tandis
.ae les fées s'évanouissent de nouveau dans -les,

branches.
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Scène VI
.

LES MEMES, moins les fées.

OI.IIIIUIS, tri* troublé.
Diable 1. Elle a l'air facile

I.K lUHOir
Certes.

OLIDItlUS, de plus en plus ititniiet.
Kilo est 1res mauvaise?

I.K III1IOI'
Comme la gale.

OLIBRIUS, se grattant le front.
Hou! hou! je me sens mal a l'aise.

I". GRENOUILLE, souriant.
Mol pas.

2r GRENOUILLE, même jeu.
Moi non plus.

.
LA PIE, épanouie.

Moi, ravissement complet.
I.K IIIOCU, battant des ailes.'

Ma foi, moi tout pareil.
OL1IMMU8

Et pourquoi, s'il vous plaît ?
lre GRENOUILLE

Comment, pourquoi?
2e GRENOUILLE
Mais nous voilà u\5sassoiffées!

LA PIE
Il n'arrivait plus rien dans le monde des fées.

irr GRENOUILLE
Tandis que maintenant...

2e URENOUILLK
On va, comme jadis...

lre GRENOUILLE
Voir des gens...

2' GRENOUILLE
Et savoir des choses.

LA PIE
Cadédis !

Pourrai-je en raconter, des nouvelles!
LES DEUX GRENOUILLES

O joie!
LE HIBOU

sautant sur un tronc d'arbre, d'où il domine Olibrius, qu'il
va éventer de ses ailes.

Vivent les contes bleus!



l.\ I II.
Vivi' lu nu'io l'Oie('

lr' i;i:KX(ini,i.K
On s'iHiuisp !

'i~ <iiiK\(»i II.I.I:
i)n M- seul iwhiv!

i \ i »:
lin (hni.si'ia!

I" (iitKNorii.i.i:
HioN.kcli.xf

•J" (il.'KXOlll.l.K
KnilX !

I.K iiiisnr
lluii ! hou !

l..\ riK
Kra-rra-iTa-n'a!

I,a l'ic et les deux grenouilles se mettent à «lanscr dîvant
Olibrius ahuri, qu'évente toujours le Hibou, tandis que
surtent île partout d'autres grenouilles, des oiseaux,
des insectes, des papillons, des gnomes, fies lutins, tout
le monde fantastique du bois enchanté ressuscitant.
Dans les brandies, les fées réapparaissent, et le tableau
s'achève sui une farandole tourbillonnante, parmi les
cris et les rires que dominent les brekekex. koax des
grenouilles, lr cracracra-cra de la pii» et le hou-hou du
hibou.
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DEUXIEME TABLEAU

LE BAPTcKE

A droite tl à gauche, au premier plan, grandes portes
à deux battants de brome. I)i cet dent grandes portes à
l'escalier du foii'l tl s"incurvant vers lui, colonnades dont
les boutiques supportent une terraiie de plein pied avec
le premier palier de l'escaliir et burd'e d'ilm balustrade
sur la cour d'honneur. A droite tl à gawhe, sous le*
arcades, quatre petites portes de service, deux de chaque
côté, fune flanquant h grande porte il l'autre sons lu
dernière arcade. Au fond, de face, escalier monument il à
trois paliers. Le premier ci! à h hauteur d? h première
terrasse portée pir les arcades. Le second à mi-chemin
entre celte première terrasse supérieure, s'élargit en plate-
forme, d'où tombent à droite cl à gauche des cascades. Le
troisième arrive au niveau die la terrasse supérieure. Celle
terrasse supérieure, à gauche cl à droite de l'escalier, est
dttimitse, du rôti de la cour d'honneur, pir une balus-
trade. De l'autre côlé, c'e^l-à-dire au fond, elle se termina
pir une rangée de chênes séculaires, assez lointains pour
qu'on voie encore une large bande de ciel au-dessus de
hurs cimes. Les frontons des deux grandes portes, les
fûts des colonnes, hs entablements des portiques, les balus-
trades de la première terrasse et de la terrasse supérieure
sont omis de bouquets, de feuillages pendants, de drapeaux
flottants, d'écussons el de trophées. Sur la première ter-
rasse et sur la terrasse supérieure, entre des vises de fleurs
el des arbustes exotiques, sont dressés des mâts portant des
banderoles el que retiennent des guirlandes. Invisible, le
pïhis du roi es! censi situé <) droite. Invisible aussi, le
pihis des grands diqniliires du royaume es', censsi situé
à gauche. Le baptistère où doit se rendre le cortège csî
censi situé à gawhe, en haut e! l'on s'y rend par le granl
escalier de la terrasse, supérieure. Il va être midi ; on est
wn avril et il fat' un (empi ri lieu?.



Scène première
» OLIBRIUS, LE PUKFET DE POLICE, DEUX SKWSENTS

" HALLF.IIARDIKItS, (IAHDES DU CORPS, QUATRE AGENTS
l*S l'OI.ICE.

Au lever «!u rideau, Olibrius est à l'avant-scéne avec le
Préfet de I' olice, a trois pas de qui se tiennent quatre
agents colossaux. Un |>eloton de haltcbardiers est adossé
aux battants clos de chacune des deux grandes portes.
Sous les arcades du fond, à droite et à gauche de
l'escalier, sont massés deux autres pelotons de halle-
bardiers sous les ordres de leurs deux sergents. Du bas
jusqu'au haut de l'escalier, encadrant chaque marche, se
tiennent immobiles les gardes du Corps,- en grande
tenue de parade.

OLIBHIUH
parlant au Préfet de police, mais à voix haute, pour être

entendu de tous.
G'esl compris, n'csl-cc pas? C'est clair. Je le.répete:
Le signal vous sera donné parut trompette

•
n'ouvrir au populo les portes que voici.

Après avoir montré les deux grandes portes et avec
énergie.

Mais jusque-là, personne ici !

LE PRÉFET DE POLICE, redoublant d'énergie.
Personne ici!

OLIBRIUS, insistant.
« C'est là consigne. Elle est formelle»

LE PRÉFET DE POLICE, écrivant sur son calepin.
J'en prends texte.

OLIBRIUS, de plus ej* plus autoritaire.
Personne* sous aucun prétexte I

LE PRÉFET DE POLICE, renchérissant.
Aucun prétexte !

OLIBRIUS, se radoucissant.
1 II faut cependant tout prévoir;.. Hormis les gens.

Que vous reconnaîtrez étant intelligents.
- Comme gens du gala vaquant à leur service.

LE PRÉFET DE POLICE, radouci à son tour.

.
Bien entendu.

OLIBRIUS, redevenant sévère.
Pour tous les autres qu'on sévisse I

LE PRÉFET DE POLICE, mystérieusement.
Votre Excellence craint quelque complot?

OLIBRIUS, se rengorgeant.
Non pas!

A mi-voix et l'air penaud.
Ce que je crains.. Tenez I Je vais à vous, tout bas,
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Vous le dire. Peut-Cire aurez-viius uni' ïûVo
Pour parer le ptîril dont j'ai l'Aine obsédée.
•Certaine vieille aux noirs projets veut, parait-il,
Du mal au roi. Quel biais trouver, assez subtil.
Pour n'avoir pas céans la vieille et sa rancune?

LE PnÊFKt PE POLICE, l'air profond.
J'ai trouvé I

OLIliRM's, étonné.
Non?

LE PRÉFET PE POLICE, avec assurance.
Si fait! Ne pas admettre qu'une

Soûle vieille entre ici, voila le vrai moyen
Nulle, n'y pénétrant pour qu'il n'arrive rien.

ÛLIRRIUS, avec admiration, lui serrant la main.
Bravo, mon eber préfet, j'instruirai le monarque
De cette ingénieuse et profonde remarque.
Et Je compte sur vous pour agir.

LE PRÉFET I)E POLICE, s'inclinant.
Comptez-y !

OLIBRIUS, regardant l'heure à sa montre.
Moins dix!... Diable!

Il sort affairé par la grande porte de droite.

Scène II
LES MÊMES, moins OLIHRU'S

LE PRÉFET PE POLICE, aux hallebardiers.
C'est net ! Aucune vieille fei f

S'il s'en faufilait une et quoiqu'elle riposte,
Pas d'hésitation! iVte! Enlevée! Au postel

A lui-même.
-Au surplus moi qui suis pour les dénouements prompts
Je vais faire en personne un tour aux environs
El m'en débarrasser d'avance. C'est plus sage.

Aux quatre agents.
Vous, suivez-moi! Vous les cueillerez au passage.

Il sort suivi de six agents, par la petite parte de service
flanquant la grande porte de droite.

Scène III
LES MÊMES, moins LE PREFET DE POLICE et les quatre

agents, plus le PREMIER et le SECOND MEDECIN,
L'ASTROLOGUE,1 DAME PELUCHE et QUATRE
DUEGNES.

A peine le dernier agent de police est-il sorti, que s'ouvre
par la porte de^gauche et qu'entrent par là, le premier
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et le second médecin, IVtrologue et dame Peluche,
et les quatre^ duègnes, tous en robes noires.
I.K .SKIUJEXT IiK «JAIXIIE, les interpellant.

KM! là bas!
LE SF.HOEXT DE DIUUTE. s'avançant un peu vers l'autre.

Laissa clone ! C'est dos gens du gala.
DAME PKI.l'CHK. »e rengorgeant.

Dame! Ça se voit.
I«e premier docteur, à ce moment, met le pied sur la

première marche du grand escalier.
I.K SKUGKNT DE DH^ITE, le tirant en arrière.

Non pas par ici.
1,'ji montrant la petite porte du fond, à droite.

Par là !

DAME PELITIIE, avec repioches au premier médecin.
lTn jeur l'omniP aujourd'hui! I/oscalIor de parade!

l.E 1" MEDECIN', avec orgueil.
J'en suis digne, et d'avoir tout en haut une estrade.

DAME PEU'CIIE, avec un étonnement ironique.
Bah !

I.K 1" MÉDECIN, même jeu fjuc plus haut.
Ce jour glorieux, c'est à moi qu'il est du.

DAME PEM'CIIE, même jeu que précédemment.
A vous docteur?

KE l" MÉDECIN, avec assurance.
A moi, puisque je l'ai rendu

Possible en ordonnant à notre auguste reine
L'eau dont j'ai découvert la vertu souveraine.

KE 2' MÉDECIN, fièrement.
Permettez! Ce beau jour, e moi seul on le doit.

Insolemment.
Et jusqu'au fond de l'u'il vous vous fourrez le doigt
Mon cher confrère, dans voire, dans votre ivresse aqua-
A votre théorie opposant ma pratique [tique
Je dis, moi, que l'espoir du roi fut resté vain
Sans l'usage (ordonné par qui? par moi!) du vin!

LE 1" MÉDECIN, très aigre.
Non, monsieur, l'eau...

LE 2e MÉDECIN, non moins aigre.
Du tout, monsieur, le vin...

LE 1" MÉDECIN, avec violence.
J'affirme...

. LE 2e MÉDECIN, même jeu.
Je maintiens...

LE 1" MÉDECIN, furieux.
Ignorant!
LE 2e MÉDECIN, même jeu.

Cuistre !
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LE I" MÉDECIN, même jeu, acre.
Imbécile!

1E 2' MÉDECIN, idem.
Infirmé!

LES DEUX MÉDECINS, au comble de l'exaspération.
Charlatan!

L'ASTROLOGUE, s'interposant.
Paix, là! Paix!... Un jour pareil, messieurs!

Avec un sourire triomphant.
D'autant que ce grand jour, s'il a lui dans nos deux,
Le mérite en revient, non à vous, médieaslres,
Mais au calcul de la conjonction des aslres
Dont moi, l'astrologue...

DAME PELUCHE, l'intcrrom|>ant, avec véhémence.
Ouais! El nous, les duègnes, nous,

C'était donc pour le roi de Prusse qu'à genoux.
Dans la veille, le froid, le jeune et ses misères,
"Nous avons égrené rosaires sur rosaires?
Point! Et ce jour béni si longtemps attendu,
C'est aux dévotions des duègnes qu'il est dû.

LES DEUX-MÉDECINS et L'ASTROLOGUE
Elle est slupide!

DAME PELUCHE, bondissant de rage.
On nous insulte!

Aux deux autres duègnes, en les prenant par la main.
A moi! les duègnes!

De loin, aux deux médecins et à l'astrologue, avec
autorité.

Des excuses, messieurs! sinon.
En arrachant son ]>cignc de son chignon.

A coup de peignes
A coups d'ongles...

Toutes les duègnes osnt en position de combat.
"~~~ LE 1er MÉDECIN

Nous, des excuses?
En lui jetant son bonnet.

Tiens!
LE 2P MÉDECIN, même jeu.

Tiens !

L'ASTROLOGUE, même jeu.
Tiens !

LE SERGENT DE DKOITE, très calme, s'interposant.
Vous n'avez pas bientôt fini vos entretiens?

DAME PELUCHE, orgueilleusement.
Non ! Tant qu'ils n'auront pas fait d'excuses.

lrr MÉDECIN



I.'ASTROLOGUE
Oaupe!

DAME rELUCHR, furieuse.
Bien! Mellons-lcs on charpie.

Arrachons à ces gueux, leurs barbes de i-liinul ni.
•Quitte à laisser nos dents dedans en les inonimit.
Mordons à même, avec d'atroces allégresses.
Nous étions des amours, devenons des ogresses!
Et dansons sur la peau do leurs orgueils crevés!
Aïe donc !

Elle se rue, suivie des duègnes sur les deux médecins
et l'astrologue.

TOUS,
Dans une mêlée générale et confuse, en se battant.

Ah!

Scène IV

LES MÊMES, LE PREFET DE POLICE,
LES QUATRE AGENTS

J<e Préfet de police suivi de quatre agents entre par la
petite porte de gauche et tout de suite s'arrête, stupé-
fait devant le tas de robes noires et de perruques
grises en train de se battre.

LE PBÉFET DE TOLICE
Ciel!

Aux quatre agents qui regardent, ahuris et leur montrant
les combattants enchevêtrés.

, Ce tas* dé vieilles!... Enlevez!
AU poste!

LES DEUX MÉDECINS, L'ASTROLOGUE et LES DUÈGNES
en un grand cri.

Ah!
J<es agents se précipitent vers les combattants, les empoi-

gnent, les bousculent, les poussent vers la grande
porte de droite et, en un rien de temps les font
disparaître en les suivant, sauf dame Peluche qui a
"bondi à gauche leur échappant.

Scène V

LE PRÉFET DE POLICE, à dame Peluche.
Vous!...

DAME PELUCHE, vivement.
Moi, pas, voyons ! Je suis Peluche,
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Dame Peluche, duègne en chef.

LE PRÉFKT DE POLICE, méfiant.
C'est UIIQ embûche.

DAME PELUCHE, avec violence.
Uuclio vous-même l

LB PRÉFET DE POLICE, indigné et important.
AI» ! ça I vous m'outragez, je crois?

DAME PELUCHE, même jeu.
Non, mais vous êtes bote à marquer d'une croix,
1* ne pas reconnaître en moi dame Peluche.

Elle se tourne et se retourne, s'exhibant.
Voyez !

LK PRÉFET DE POLICE
Tout pareil, soit !

DAME PELUCHE
Alors?

LE PRÉFET DE POLICE, l'air malin.
C'est là l'embûche,

Précisément.
De qui?

LE PRÉFET DE POLICE, «le plus en plus.
Parbleu! J'en suis certain:

' De la vieille qui veut du mal au roi.
DAME PELUCHE, faisant explosion.

Crcfiri!
LE PRÉFET DE POLICE, ahuri, furieux.

Plalt-il ?
DAME PELUCHE, redoublant, sans qu'il puisse interrompre.

Sombre crétin ! Bas goitreux I Tête d'Ane I
Triple extrait de quadruple idiot que Dieu damne!
Citrouille! Cornichon! Gourde!

LE PRÉFET DE POLICE, bondissant vers la petits porte dî droite,
A moi, vous là-bas !

Revenez !

DAME PELUCHE
Lâche !

LE PRÉFET DE POLICE, même jeu.
Oui, tous! Tous!

Scène VI

LES MÊMES, LES QUATRE AGENTS
*L«es agents rentrent en bataillon carré.

DAME PELUCHE, en les voyant, de loin.
Ne m'approchez pas,

Iirules !
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LETRÈFET HK POLICE
Empoignoz-la

DAMK PELUCHE, en garde, à gauche.
Le premier qui me loiiehcj

LE PltÈFET I>E POLICE, aux agents immobiles.
Allez!

Les agents font un pas.
DAMK PELUCHE, avec une voix «le tonnerre.

.A l'assassin !

LE PREFET I>E POLICE
Un bâillon sur la bouche.

Emportez-la!
L'un d'eux emporte dame Peluche sur ses épaules.

DAMK PELUCHE, criant du haut de sa tête.
Canaille t... Au fou I au feu! au feu!

I,cs agents sortent par la grande porte de droite.

Scène VII
LES MÊMES, moins DAME PELUCHE et LES AGENTS

LE T DE POLICE, aprs avoir fermé la petite porte
LE PRÉFET DE POLICE

Après avoir fermé la petite porte, en revenant.
•Ouf! ça n'a pas «Me" sans peine, jour de Dieu!
Quelle gaillarde! Six contre elle! Et hein? Quels hom-

[mes.
•Ça Peluche? Allons donc!... Non, non, j'ai l'oeil, nous

[sommes
Devant la vieille aux noirs projets, qu'on m'annonça.
D'ailleurs, Peluche ou non, pft!... Au comme ça

KM se frottant les mains.
,Ie suis tranquille. Plus de vieille, plus d'encombre!
Toutes les vieilles do la ville sont à l'ombre.

A ce moment au fond retentit allègrement une sonnerie
de Irompette que sonnent quatre trompettes sur le
haut du grand escalier.

•La trompette! 11 est temps d'ouvrir au peuple!
Aux deux pelotons de hallcbardicrs qui sont alignés

contre les battants clos des deux petites portes.
Ouvres!

I,es deux peloton ss'ecartent pour laisser le passage libre
à la foule, qui, les portes ouvertes, va envahir la
cour d'honneur en tumulte.

Scène VIII
LES MÊMES, LA FOULE, parmi laquelle parlant en répliques

personnelles: UN BOURGEOIS, UNE BOURGiSOiSB,
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!I .\;vtt:\\N, UN JF.UNE ARTISAN, UNR LA-
.......it.liij, u.\' viUKUX, égcrcmcnt pris de boisson.

LA FOULE,
envahissant «l'un premier flot la place avec <lcs rumeurs,

lia! ah! ah!. . ^
I.K PRÉFET DU POLICE

Doucement!
Aux hallcbardcirs de droite et de gauche.

Par groupe séparés!
I/?s hallebardicrs ne laissent plus entrer que de la sorte..

Les enfants au premier rang comme c'est l'usage!
On obéit à cette recommandation.

Kl laissez le milieu libre pour le passage
Uu cortège,

Montrant le "haut de l'escalier.
Jusqu'au Baptistère, là-bas.

On obéit surtout grâce aux hallebardicrs, se mêlant à.
la foule, et la dirgieant à son insu, de façon à garnir
le dessous des arcades, à faire laisser libre le milieu
de la cour et à mettre de l'ordre dans le tumulte»
parmi le brouhaha sourd qui va grandissant.

LE UOUROEOIS
Quel beau temps!

LK VIEIL ARTI8AX
Devant, oui, mignonne.

Il fait pascsr au premier rang une petite fille.

LE GUEUX
Poussez pasl

LA ÎIOUROEOISE, s'eventant.
Il y aura pour sur des femmes étouffées.

LE OUEUX
Il fait soif.

LA LAVANDIÈRE
En as-tu déjà vu, toi, des fées?

LE JEUNE ARTISAX, montrant les décorations.
C'est flambard, hein?

LE BOUROEOIS
On peut faire mieux.

I<cs rumeurs ont grandi de plus en plus et elles couvrent
maintenant les voix isolées.

LA FOULE, en rumeur.
Ha! ah! alil

LE OUEUX, très fort.
Poussez donc pasl

LA BOUHOEOISE
C'est vous.

LE PRÉFET DE POLICE, dominant le bruit.
Pas tant de brouhaha l:
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I* liruil M- cattiic un peu.
De In tenue cl du silence! Ct si plus diKtif.

I«c bruit s'apaise.
On criera plus lard.

I.K «iJKirx
Uiisiml?

I.K l'HKKKT 1>K l'OI.HB
Quand Je vous ferai signe.

A ce moment, sur la terrasse supérieure à gauche et
À. droite, éclate la fanfare, jouant la marche royale,
tandis «me îles cloches sonnent «lu fond, à gauche, de
joyeux carillons argentins.

Voici la marche et les carillons du heffroi.
A la foui'-.

Attention!

Scène IX
1.K8 AIÊMKH. LK COHTKfiK, dans lequel; seuls («riant,

l,K 110! et OLIIIHirS
I,c cortège viendra par les deux |>ort(.s de bronze, en

deux |>artits, arrivant de droite et de gauche, et
se rejoignant au centre |>our prendre l'ccsalicr. Avant
tout le monde, ou aura vu paraître Olibrius et deux
cnambcllans qu'Olibrius fait placés au bas de l'esca-
lier. I.a moitié de gauche sera com|>oséc des minis-
tres, des grands dignitaires et des seigneurs. I,a moi-
tié de droite sera composée du roi, de la reine,
de la nourrice |>orlant l'enfant, de daines d'hon-
neur et de pages. I.c roi et la reine recevront
immobiles l'hommage des ministres et dignitaires, qui
iront ensuite occuper le bas de l'escalier jusqu'au
premier palier eu en laissant libre le milieu. I/C roi,
la reine, la nourrice et leur suite se mettront, ensuite
en mouvement jusqu'au premier palier où ils feront
halte pour la harangue du roi. I«cs premières acclama-
tions seront poussées par la foule quand le roi sera
en vue à gauche.

I.K ritÉFKT |>K l'OI.K'K, dès que le roi est en vue.
Allons-y tousl

Il lève sou" chapeau et cric avec la foule.

LA i'OHI.i:, avec enthousiasme.
Vive le roil

Vive la reine!
I,cs cris se fondent en rumeurs.

Atl! atl!
LK. IMIÈKKT I)K l'OMCE, à Olibrius. •

KlK'nl'?
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DAilK l'KI.UL'HK
Sans fin ni eessj'.

Oui, oui!
l,o Préfet «le |K>licc brandit «le nouveau son chapeau,

il Olibrius fait de même, tous deux etnrainant Ja foule
«lui recommence à crier avec eux.

I.A FOUI.K, OMIIItIUH et I.K PltKFKT
Vive le roi! lu rcino> lu princessel

Vival! vlvnll t y

I.K lll'KKX, dans un moment d'accalmie.
Vivat pour la nuurrico aussi!

LA. FOU I.K, riant, «aiment.
Ah! ah! ah!

Au premier palier, le roi fait signe qu'il va parler. I<e
Préfet de |>olicc d'un grand geste des deux bras, im-
pose silence à la foule.

I.K IMIKFKT |)K rOI.ICK
Chut ! le roi va parler.

I.A FOl'I.K, de proche en proche.
Chut!

Un profond silence se fait.

LK HOI, du second palier.
Merci,

Mon bon peuple I Les voeux dont ta voix nous acclame.
Témoignant Ion amour, nous vont au fond de l'Ame
Y compris le dernier,

.Avec une bonhomie exquise.
Que Je trouve charmant.

I.K (lUFl'X
Bravo! Vive le roi!

I.A FOUI.K, riant.
Oui! oui!

I.K KOI, reprenant.
Dans un moment

Mon peuple lu vas voir,
Montrant les terrasses supérieurs.

La sur quelque terrasse.
Les trois dames d'en haut qui nous ont fait la grâce
De vouloir prendre pour filleule notre enfant.

i
D'un ton grave qui deviendra religieux.

Ne les acclame pas! Leur grandeur le défend.
Nous .sommes tous si peu près do ces immortelles1

Mais agenouille-toi, comme nous, devant elles,
Il s'agenouille, pui sreprenant sur un ton de prière

provocatoirc.
0 dames, tout mon peuple et moi, pieux, soumis,
Reconnaissants des dons que vous ave/, promis,
Dans le calme de !a certitude absolue,
Notre fol vous attend, noire foi vous salue!
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Dès le commencement du dernier vers une., musique.-
douce et surnaturelle annonce .la toute proche appa-
rition des fées, qui bientôt, en effet, dans une nuée,
lumineuse, se montrent, sur la terrases de gauche,
surgissant d'un bosquet de roses. A leur vue, toute
la foule s'agenouille. l«a musique continuera jusqu'à
l'arrivée de Carabosse.

Scène X

LES MÊMES, LES TROIS FEES

I<es fées sont placées dans l'ordre suivant: A gauche,
la Fée de l'Air, ici notée deuxième fée, à droite, la
Fée ce l'ivau, notée, troisième fée, au centre, la Fée
cies Porctc, notre première fée.

LA 2' FÉE, étendant sa baguette.
Princesse, lu seras plus belle que le jour;

LA 3e FÉE
Princesse, tu seras un miracle d'amour;

LA lrr FÉE
Princesse...

Scène XI

LES MEMES, CAHAHOSSE

Carabosse paraîtra à droite, sur la terrasse de droite,
en pendant aux trois fées.

{•AHAUOSSE, arrivant sur un coup de cymbale.
Tu seras ce que veut Carabosse I

Tout le monde se redresse avec effarement et horreur.
LA FOULE, en un grand cri.

Ali! ah!
I«a reine a vivcjient jeté un voile sur le visage de.

la princesse. I<a nourrice se cache les yeux.
OLIHItU'S, menaçant du poing.

Montre!
VAHAMOSSE, sarcastique.-

Oui, je saisi Mu bOquillc! ma bosse!
,Mon nez crochu! mon oeil vaironI Et cceterat

Désignant de sa béquille tendue, la princesse.
C'est pour tout ça dont on u ri, qu'elle paiera.

LA POULE, indignée..
Oh!

Ol.lIIItll'S, à genoux.
Pardon! '

LE nul. les mains jointes.
..Orace!
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CARABOSSE, violente.
.Assez! Laissez-moi parler seule!

Sinon, sur mon balai j'emporte ma filleule.
Aux trpi§ fées qui semblent vouloir parler.

Et vous, aussi, mes soeurs cadettes, taisez-vous!
Ivn regardant fixement la princesse et d'une voix fatidique..

Princesse dont le coeur aura des désirs fous
Si, jusqu'à tes seize as tu ne vis pas obscure '
La rose de tes jours mourra d'une piqûre.

Aux fées en ricanant.
Ah! ah! mes soeurs voilà qui vous chiffonne un peu!
Comprenne qui pourra ! Je suis vengé. Adieu !

Klle disparaît dans un nuage de fumée rouge.

Scène XII
LK.S MEMES, moins CAHAI30SSE

LE ÎÎOI, sanglotant d'un cri long.
Héb.s!

J.À KOUI.E. même jeu.
Hélas!

I.A 1" FÉE
Bon roi, pauvre reine, courage!

Tâchez, pendant seize ans, vous et votre entourage,
De tenir la Princesse i\ l'abri du danger,
(jue tout objet piquant lui demeure étranger.
Qu'elle vive dans une ignorance tenace
De tous les désirs fous, dont le sort la menace !

Et si malgré nos voeux le sort est triomphant,
Courage encor! Le don que je dois à l'enfant.
Je le réserve, moi, pour cette heure future,
Peul-ôtre il déjouera la mauvaise aventure,
Allez donc l'àme en paix, sans peur de l'avenir,
Donner à votre fleur l'eau qui va la bénir.
Cependant que d'ici dominant le cortège,
Nous étendrons sur vous le geste qui protège!

l^es trois fées étendent leurs baguettes en un geste
de bénédiction e tle cortège se met en marche, mon«
tant vers le Uaptistèrc à pas lents, tandis que la
musique reprend la marche royale et que les caril-
lons se remettent à carillonner.
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TROISIÈME TABLEAU

LE PRÉAU DES: INNOCENTS

Un préau dans le château-prison de la princesse. A
droite et à gauche, porte basse donnant sur'une cour voi-
sine. Au fond, au milieu, porteà deux battants. Les murs
qui forment le préau ne sont percés que de rares fenêtres
closes et grillées. Ils se terminent, après le deuxième étage,
par une gouttière au-dessus de laquelle est un toit bas.
A gauche, dans Vencoignure, est dressé un échafaudage
en planches, avec échelles, permettant d'aller sur les toits..
Av, fond, vers' le tiers gauche, par dessus, d'autres toits
et assez lointain, mais relié aux bâtiments qu'on devine,
se dresse une haute tour contre laquelle on aperçoit aussi
un échafaudage et des échelles; Jour triste dans le préau
va n'entre pas le soleil qui dore les faîtes des toits et Ut-
tour.

Scène première
l,KS PHISOXNIERS

Au lever du rideau, les prisonniers sont occupés à gratter
les pavés et les murailles du préau, ou arrachant les

ronces, les orties, les herbes folles, quelques églantiers,
des giroflées. Deux d'entre eux, montés usr l'échafau-
dage A gauche, l'un au premier étage, l'autre près de
la gouttière, y font la même besogne.

1" PRISONNIER, a genoux.
Ah! quel vilain métierJ

2e PRISONNIER, regardant autour de lui.
Quel horrible, séjour I

3* PRISONNIER, sur l'échafaudage au premier étage.
Faire la barbe a des murailles tout le Jour!

2e PRISONNIER, arrachant une églantinc.
Sous prétexte d'épine, en arracher la rose!...

ie PRISONNIER
Toutes les fleurs!

11 arrache et jette à terre une touffe de giroflées.
Ie' PRISONNIER

De. peur qu'une abeille s'y pose t.
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3* PRISOXXIEI:
•

En chasser les oiseaux!
2e PRISONNIER, au premier.

Pourquoi, toi, le sais-tu*?*
•

3e PIM80XME.R
Parce qu'ils ont le tort d'avoir le bec pointu.

1er PRISONNIER
Pour empêcher, surtout que la princesse voie
Leurs essors vers l'amour, l'aventure et la joie.

3' PRISONNIER
Et, du coup, nous voilà devenus leurs bourreaux,

Gesticulant vcomnio un mannequin cpduvantail.
Epouvantails vivants pour les petits pierrots!

•

2e PRISONNIER
Et l'on détruit les nids!

\* PRISONNIER
Jusqu'aux nids d'hirondelles!'

1" PKISOXMEIt
C'est si délicieux, cependant, un bruit d'ailes !

•

2* PltlSOXXlEIt
Oui, ça parle d'azur, d'espace, d'horizon.

4* PltlSOXXlEIt, les yeux au ciel.
C'est de la liberté traversant la prison.

2e PHISOXMKIt
Hélas! pas môme ça dans la notre, murée.

1" PltlSOXXlEIt
Si nos geôliers pouvaient, a la voûte azurée
Mettre du crêpe, ils en mettraient avec plaisir.
Car ce bleu, c'est un p.eu dc.rôvc, de désir;
Or ils veulent, dans l'air de l'affreuse demeure.
Que nul désir ne naisse et que tout rove meure.
Pauvre princesse, a qui l'on fait ce froid décor
De solitude et de silence, elle est encor
Plus à plaindre (pic nous, la triste créature!
Nous, du moins, nous avons gardé la nature
Ucs images, de cbers souvenirs clairs ef beaux,
Dont nous illuminons la nuit de nos tombeaux.
Las! Elle, ignorant tout du monde et de la vie,
Sans regrets, j'en conviens, mais aussi sans envie,
Comme elle doit trouver mornes et déplaisants
Les longs jours qu'elle traîne ici depuis seize ans !

,2e PltlSOXXlEIt
Est-ce que tu l'as vue?

l«r PltlSOXXlEIt, avec terreur.
OhI ni moi, ni personnel

C'est la peine do mort quand on vous en soupçonne.
Hormis ses trois gardiens, près d'elle enfermés, là,
Et le petit troupeau de compagnes qu'elle a,
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Nul ne la connaît. Mais je me figure un êlrefristc comme une cave où jamais ne pénttre
Le soleil.

, •

2e PRISONNIER
Eh bien, moi, pas ! On l'entend parfois.

De loin, jouer avec ses compagnes. Leurs voix *

Sont allègres. Des voix d'enfants! Ça rit. Ça crie.
Ça sent frais le printemps, la jeunesse fleurie.
La joue en pomme rouge et les cheveux du vent.

' i" PRISONNIER.
Les autres, sans doute, oui, Pas elle.

2e PRISONNIER
Plus souventl.

Quand ça chante une ronde et danse à la veuvolé,
Bile en prend sa part, pcut-ôlrc la plus folle.

Scène II
LES MÊMES. LES PRINCESSES, compagnes de la prin-

- cesse, et LA PMNGESSE, à la cantonnade. A ce moment,
de loin, à droite, viennent des cris et des rires argentins.

LA PRINCESSE, et ses compagnes à la cantonade.,
liai ah! ah!

2* PRISONNIER
Tiens! Ecoute!

Les autres prisonniers écoutent aussi, sauf celui qui est.
à gauche, dans l'encoginurc, près de la gouttière, et
à qui s'adresse le 2e prisonnier, pour, qu'il cesse de
gratter la pierre.

Eh! chut! toi, dans toncoin!
Le 4« prisonnier cesse de gratter la pierre.

Ça venait du préau voisin.
4 J«r. PRISONNIER

Non, de plus loin,
De l'autre, après.

.
TA PRINCESSE ET SES COMPAGNES, à la cantonade.

Halahlahl.
2e PRISONNIER

Quand même, on distingue.
1" PRISONNIER

p'est bon d'entendre Hrel
1'* PRINCESSE,,à la "cantonade.

Alors? A la mlstjngucî.
2' PRINCESSE» à la cantonade.

Non! Au chat perché!
'•LÀ PRINCESSE, & 1?.cantonade.

Non!* Comme hier, qu'on dansas
UPlbo.le! '

*
*
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3e PMN'CESSE, à la cantonade.
Oui ! Bravo 1

4e PRINCESSE, à la cantonade.
La Pibolo !

TOUTES LES PRINCESSES, à la cantonade.
C'est ça !

LA PRINCESSE ET SES COMPAUXÉ'S,
-à la cantonade chantant et dansant une ronde.

Entrez, entrez dans la ronde!
•Entrez, ta brune et la blonde!
La rousse aussi, entrez donc! -

La Pibole ter.
La rousse aussi, entrez donc!

Plbohns! qunler.
''Grand cri.

Au front pâli de la brune
Miroir d'argent de la lune,
Un papillon nous mettrons:

La l'ibole! ter.
Un papillon nous mettrons.

Pibolons! qualer.
Grand cri.

Aux yeux d'azur de la blonde-.
Couleur du ciel et de l'onde.
Un oiseau bleu nous prendrons.

La Pibole! ter.
Un oiseau bleu nous prendrons.

Pibolons! ([iialer.
•Grand cri.

Aux cheveux roux de la rousse ;
Tapis dans l'or de leur mousse.
Les vers luisants verluiront.

La Pibole! ter.
Les vers luisants verluiront.

Pibolons ! qualer.
Grand cri.

Mais si tu viens, la châtaigne
Cours vite avant qu'on t'atteigne.
Sinon, la poêle aux marrons.

La Pibole! ter.
Sinon, la poêle aux marrons.

Pibolons! qualer.
Grand cri.
Après chaque couplet de la chanson, la ronde se dénoué*

sur le grand cri final pour ctfurir après la fillette qu'oft
doit attraper.

LA PRINCESSE ET SES COMPAGNES,
à la cantonade en un grrnd cri aigu.

Ha!
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1" PH1NCE8SE, à' 1* cantonade.

.
Je la liens!

2e PRINCESSE, â la cantonade.
.Pas.vrai!

TOUTES J,ES PRINCESSES, à la cantonade.
Manquée!

.'1° raiNCE8.SE, à la cantonade.
A vous, princesse I

I.A PRINCESSE, à la cantonade.
Manqué aussi!

I"* PRINCESSE, à la cantonade.
Non! Pas par là!

2*" PRINCESSE, » la cantonade.
Si!

I«es voix, au fur et à mesure des répliques, se sont éloi-
gnées, indiquant que les fillettes courant vers le
fond du préau où elles sont. Sur le dernier cri entendu,
on devine qu'elles ont dû passer dans un préau voisin,
d'où leurs voix ne se perçoivent plus.

2' PRISONNIER
Le bruit cesse'Tout à coup.

1" PRISONNIER, tendant l'oreille.
' ll'inn seirîhlc encore...

I.A l'IUNCESSE, à la cantonade.
Kho!eho!

J" PRISONNIER, au deuxième.
Tu vois bien !

Lointaine reprise du refrain qui va se perdant peu i peu.

Scène III
LES MEMES, moins LA PRINCESSE et LES FILLETTES

\r PRISONNIER, se dressant en haut de l'échafaudage.
(J'est là-bas. dans le premier préau.

Loin, loin!
2' PRISONNIER

On ne perçoit plus rien !

l,r PRI80NNIEH
Ah! quel dommaget

Il m'avait consolii, moi, leur Joli ramage.
\* PRISONNIER, toujours debout et regardant par-dessus le toit.
Tu vas en entendre un moins Joli. Garde à vos!
Tous à l'oeuvre! Voici l'Inspecteur des travaux
Suivant le gouverneur avec dame Peluche.

Il a désigné la cour dont on est séparé par le bâtiment
du fond.

. . . ; ^M.



3i

"Vous épluchons les murs; lui, c'est nous qu'il épluche.
.1 .0:1 avertissement, tous les prisonniers se sont remit

à la besogne, quoiqu'il n'y ait plus rien à faire. "X*î

premier amène la brouette dans laquelle, on cntdî'rç
les détritus, plantes arrachées, herbes, nids.

Scène IV

LES MÊMKS, OLIBRIUS, DAME PELUCHE,
L'EX-PREFET

I<a porte du fond est ouverte par l'ex-;* éfet qui
s'efface respectueusement pour laisser passer Olibrius
et dame Peluche. 11 referme la porte derrière eux,
l>ui«, soudain aussi brutal envers les prisonniers qu'l
était plat envers le gouverneur, il brandit son fouet.

L'EX-PItÊKET, aux prisonniers.
YAi bien, quoil Tout n'est pas encore fini céans?

Faisant clarrucf son fouet.
Je vais vous secouer, moi, tas de fainéants !

CMIIKIUS, lui imposant silence d'un ton méprisant.
Paix! paixl

Kn jetant un rapide coup d'ail aux travaux.
Tout est fini, Je vois. Plus un brin «l'herbe1

Pas «le fleurs! Pas d'oiseaux! Pas de nids! Rien!
ISuperbe!

Evitant l'ex-préfct qui le suit avec des courbettes quê-
teuses de compliments, et adressant ses compliments
aux prisonniers.

AdmirableI Nul Propre! Un parfait cabanon!
Au premier prisonnier, avec un geste de satisfaction.

Bien !

1" PJUSOXNIEI1
Faut-il enlever l'échafaudage?

l/KS-PHEFET, avec autorité.
Oui.

OMIIltlUS, avec plus d'autorité encore.
Non.

fc'KX-PRÊKET, essayant de résister, mais très humblement.
Cependant!...

OLIBItlUS, parlant par-dessus son épaule.
Plus tard I

i/EX-PHÉKKT,
dans un dernier effort de résistance, toujours très humblement

Mais...
OLinitIUS, délibérément insolent.

Mais pas tant d'importance!
L'EX-I'KÊFET, avec une profonde révérence.

Oc m'incline.
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OUIlltIUS, d'urf ton tranchant et'dur.
Menez ces gens à leur pitance.

Enfermez-les. Allez prendre la garde au Jeu
De la princesse.

Il lui tourne le tins.
l/KX-PHBFKT, le suivant.
Puis?...

Ol.lintU'.S, <le plus en plus rogne.
Puis, restez-y morbleu 1

Dame Peluche ol moi, nous avons à nous dire
Certaines choses qui...

l'éremptoire, sur une mine obséquieusement curieuse
du préfet.

Suffit!
D'un geste impérieux et qui n'admet pas de réplique, il

lui désigne la porte de gauche et lui donne l'ordre
muet de s'en aller.

j.'lîX-l'IIKFKT, de plus en plus plat.
Je me relire

Excellence.
Il fait de nouveau une |>rofoiulc révérence à Olibrius,

puis se redresse, le visage crispé de colère, et redevient
brutal avec les prisonniers.

Allons! vous, déptîchez!
Il fait claquer son fouet. I,cs prisonniers sortent par
la portent de gauche, le deuxième emmenant la
brouette dont il fait passer la roue sur les pieds du
préfet. l)c sdeux qui étaient sur l'échafaudage, le
plus haut |>crché arrive en retard au bas de l'échelle
et l'ex-préfct le cingle d'un coup de fouet en lui
criant.

Toi. elampin
Tu n'auras que de l'eau pour ton repas, sans pain.

OMHIUUS, violemment.
Du tout! Hation double! Kl du vin! une. pinte!

Au quatrième prisonnier.
Si lu n'as pas ton compte, adresse-moi la plainte.

l«c quatrième prisonnier rejoint les autres en train de
sortir, suivi par l'ex-préfct, furieux, mais qui néan-
moins, avant de sortir, se retourne pour faire encore
à Olibrius une dernière et profonde révérence.

Scène V

OMHIUUS, DAME PEUJCIIE

DAMB PELUCHE
Mutin ! Vous lo (l'aile» vraiment du liant en bas
Notre pauvre ox-pre7et do police. Il n'est pas
Dans vos petits papiers.
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OLlUiai;, avec une colère concentrée nui éclate
Lui! Ce coquin sinistre!!

ItAMK 1»EM*CI1E
Cornmcrit orf?

OI.IlillH'S
.le le sais: près <lu premier ministre

Il a fait des rapports contre nous.
,

DAME l'EM'CIIB, indignée.
Justes cieux !

Ol.lIlltlUS, se montant peu à peu.
Oui ! Disant qu'a notre Age on est insoucieux*
Du service...

DAME i'KM'CitK. même jeu <|ue plus haut.
01»!

• Ol.IIlltll S. même jeu.
Que nous baissons! Vous surtout, Haine

Peluche!
DAME l'KMK'UE. «le plus en plus outrée. V
Ah I le brigand !

Avec une vive curiosité.
Kt pour IIIIII eu?

OI.lHIIll'.S, a" coml)le île la fureur.
Daine !

C'est clair. Nous sommes prêts a récoller le fruit
De nos peines pendant seize ans. Il nous détruit
Daus l'ombre, pour pouvoir, juste a l'instant «|ii*il flaire,
Nous en subtiliser-la gloire et le salaire.

DAME l'El.l't'IlE
Ne vous faites donc pas «le bile, Olibrius.
Je m'en faisais aussi, moi, jadis, tant et plus.
J'étais vive!... Urie soupe au lait! un vrai salpêtre!
Pour lin rien j'envoyais les gens, les choses paître!

Kn minaudant.
Mais l'âge a mis du plomb dans ma télé d'oiseau.
Cessez de même d'être un fougueux damoiseau.
Montrez-vous l'homme fait, 1111*11', sage qui raisonne.

lîn raisonneuse.
La vengeance est un mets que le temps assaisonne,
Et la nôtre sera le roi des mirotons.
Depuis seize ans, mon co'tir, ((lie nous la mijotons.

Avec un retour île colère comme jadis.
Ah! ce monstre, par qui j'ai connu, mol, Peluche.
Le violon avec son pain sec et sa cruche.

Avec horreur.
Et l'horreur du passage a tabac I...

Avec rage.
(lieux I Bandit !

Dieu sait si Je le hfdsl... Mais Je n'en ai rien dit
Pendant seize nns, vl«*r», rien, pas même vous, mon ame.
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J'attendais le grand jour qui doit punir l'infâme.
Ce jour vient d'éclorc enfin, puisque ce soir,
Sur l'ennemi vaincu, nous allons nous asseoir.

oumurs
C'est bien pourquoi, n'ayant plus peur de ce vampire,
.le l'écrase de tout le mépris qu'il m'inspire.

1>AMK l'KMIClIK, ironique.
Non ! Mais je vous demande m\ peu, cet envieux.
Dire que nous baissons!

oMIiitllïs, mêincjcu.
Que nous sommes Irop vieuxl

IU.MK PKi.ircilK, même jeu.
Qui' la faveur du roi...

ol.lllltll'tf. même jeu.
...Doit nous éïre ravie!

liAMK l'KI.CCIIK, avec admiration pour elle-même.
Quand nous avons usé seize ans de notre vie...

ol.lltmt'S, même jeu.
Nuit el jour!

DAMK l'KI.I (IIK. même jeu.
Sans repos!

OMIIHH'K, même jeu, se découvrant.
De gris, devenus blancs.

DAMi; l'KMTIIK, même jeu, se redressant.
Toujours sur le qui-vivet

ol.lHHIl'N, même jeu.
A déjouer les plans

Imaginés par qui?
DAMK l'KI.Ut'Ilti, avec horreur.

f.arabosse !

DAMK l'KMTCHK et OMIIItIUS, les» bras au ciel.
Une Tée!

OI.IIIIUIH, s'cxaltnnt île plus en plus.
El quand noire succès s'affirme en ce trophée,
D'un triomphe absolu, triomphal, triomphant:
Une princesse de seize ans restée enfant!

HAMK l'KI.UCIIK, même jeu.
Ne sachant rien de rien!

OMIlltlUS, même jeu.
Des Cires et des choses !

.
IIAMK l'KI.UCIIK, même jeu.

N'ayanl pas entendu d'oiseaux I

OMUKIUS, même jeu.
Senti de roses!

Ne connaissant l'amour...
OMUHUîS, même jeu.

Ni de près; ni de loln4
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DAME l'KMH'IIK. même jeu.
Pas même de nom!

CMUIIIU8, au comble île l'enthousiasme.
Bref, ]H){V. a manger du foin!

DAMK l'KMJCHK. attendrie, d'une voix mouillée.
Seigneur Olibrius!

OI.IllItll'N
Dame Peluche?

DAME l'EI.UCIIK, même jeu.
l/heure

Est si belle pour moi, pour nous deux, que j'en pleure!
Jvilf se tamponne les yeux de sou mouchoir.

OMIUtlUK, même jeu.
Tout homme que Je suis, ma foi, j'en fais autant.

DAMK l'EI.UCIIK, avec orgueil.
Songez donc! Quel bonheur, quel honneur nous attend !

OI.IUmiTS, même jeu.
Nous aurons h la Cour des places...

Fulgurantes!
OI.IIIHU'N, même jeu, bombant le torse.

Toutes les dignités! •
DAMK l'KI.UC'IIK, même jeu, secouant son réticule.

DAMK l'KIX'CIIK
Avec d'énormes rentes!

OMIMtlIJS, religieusement.
Ah ! rendons grâces au ciel !

DAMK l'BbUOIIK, même jeu.
De tout mon cu'tir! A genoux!

KHc s'agenouille, il l'imite.

UMUHIUS et DAMK ÎM-XUCIIK, comme en extase.
O-Joie!

Ils se tournent lentement de façon à être face à face.

DAMK l'EÎ.UCHE, !«• souriant, tendrement.
Olibrius!

OLIUltlUS, même jeu.
Peluche !

DAMK PELUCHE, lui tendant la bouche et les bras.
Kmbrassons-nous!

Ils tombent dans les bras l'un de l'autre et s'embrassant.
oumuus

Se relevant vivement et poussant dame Peluche qui s'assied
par terre.

Orand Dieu! Si la Princesse était dans ce parage.
DAMK l'ELUCUE, assise par terre s'éventant et très calme.

Klie n'y vient jamais!
OI.IIIMUS, héroïque.

Maintenant, à l'ouvrage I

Montrant la |>ortc de droite.
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Tandis que ce forban, la surveillant là-bas,
Fait bêtement de long en large les cent pas.
Allons, nous, a la Cour, contremincr sa mine!

DAMK l't'.I.UCHK
Joyeuse et tendre, i>enilant qu'Olibrius la relève.

Allons, mon Hcnjamin!
OIJIlItllTS

l«a faisant passer ' sous son bras en guirlande, puis
lui prenant la taille galamment.

*

. ,
Passez, ma Benjamine I

Ils sortent par la porte du fond, en faisant des grâces.

Scène VI
1/KX-IMtKKKT

A peine les a-t-on vus disparaître du préau où la porte
du fond, que l'cx-préfet entre par la porte de droite.

l/KX-1'HÊFKT, l'ionique et montrant le préau du fond.
Voyez-vous ça. nos deux tourtereaux !

Avec enrégie.
Dieu mciTlI

Ma garde de là-bas.
Montrant la porte de droite.

Je la montais iei.
Montrant le poing vers le fond et avec rage.

Alt! c'est dans mon jardin que vous jelez des pierres!
Jetez! jetez! On va vous tailler des croupières
J'ai tout le temps de les procéder a la Cour
Kt de les démolir avant la fin dif jour.
La princesse, ma foi, tant pis: veille sur elle
Qui voudra! J'ai laissa, jouant à la marelle
Tout le troupeau. Plus rien à craindre.

Allant fermer à deux tours la |K>rte du fond.
Ici, boucle"!

Désignant la porte de gauche.
l/à. je boucle en sortant. Donc, les voilà sous clef.

Avec un mépris profond.
<lcs gamines d'ailleurs, est-ce que ça raisonne?
Même l'oisellc en cbef n'a qu'un cerveau d'oisonne.

Il sort vivement par la porte de gauche qu'il referme.

Scène VII
LA IMlINCKi&ti, LBS ON'ZK PIUXCKSSES, ses compagnes.

A peine a-t-on i-nttndu le bruit de la clef tournant
dans la serrure pour fermer la porte de gauche,

que la porte de droite s'entr'ouvre. I»c visage de la
princesse parait dans l'entrebâillement. Kllc regarde
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vivement de tous cotes, puis ouvre la porte un peu
peu plus, entre en scène, examine de nouveau tous
tous les coins, d'un rapide coup d'oeil, puis court
vers la porte du fond, écoute, gagne ensuite la porte
de gauche, écoute encore, regarde par le trou

•
de-

la serrure, et finalement revient vite à la porte de
droite.
LA IMtIXCESSK, appelant à ta porte de droite.

Pst! venez!
Montrant la porte de gauche.

On l'entend qui s'éloigne à grands pas.
Deux frimousses se montrent dans l'entrebâillement de

la porte de droite, mais craintives et n'osant 'entrer
davantage.

'Unirez donc! Je vous dis que le loup n'y est pas.
Kntrent les dnux premières princesses que la princesse

prend par la mai net qui traînent derrière elles,
toutes se tenant par la main comme une farandole,
neuf autres fillettes.

LA IMtIXCESSK, passe devant elles en dansant et chantant.

- l'i'om'nous-nous dans les bols pendant que le... »

lrc IMtIXCESSK, l'interrompant.
De grAce,

Princesse, pas si haut!
I.A IMtIXCESSK, gaiment, dansant.

Mais je danse à voix basse.
2° IMtIXCESSK, effrayée.

Oh! oo que nous faisons est si grave!
3e IMtIXCESSK, même jeu.

Oui, beaucoup!
Toutes manifestent par gestes une vive terreur. ,

LA IMtIXCESSK
Ku quoi? Notre gardien nous quitte tout à coup...
Je vous dis: « Si j'étais a mon tour sa gardienne!

•>

Vous approuvez... Alors,, de loin, en file indienne,
Nous le suivons... Celait amusant comme tout,
il sortait d'un préau. J'entrais par l'autre bout,
l'ne partie a cache-cacheI

i' 1MMXCK8.SK, l'air ravi.
Oh! délirante!

LA IMtIXCESSK
On en a traversé combien de préaux?

r>" IMtIXCESSK, avec de sycux d'qffroi comique.
Trente!

LA 1MIIXCKSSE, gravement.
N'exagérons pas! Dlxl

5" IMtIXCESSK
Oh! plus. Je vous le promets!:
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'i' l'IUXCE-SSE
Mémo qu'on en a vu qu'on n'avait vus Jamais.

-.

(> l'IUXTESSE
Lo dernier par exemple.

7** JMMXCESSE
Kl celui-ci.

S* HMXCESSE
Peut-être.

•
Il nous en resle un las de nouveaux a connailre.

LA l'IlIXCERSK, battant des mains.
Mais nui! continuons!

Avec fièvre.
C'est si beau, plein d'appas

Kxcitant, attirant, ce qu'on ne connaît pas!
Allant à la porte «le gauche.

Suivez !

l«es onze fillettes la suvient, en farandole serpentante.
I«a princesse hoche le bouton de la porte et s'aperçoit
«lii'clle est fermée.

Ali ! cette fois, il a fermé la porte
lierrere lui.

I.KS OXZK l'IUXCESSE*. dépitées.
Oh !

LA l'IUXCESSE
Allant vers la porte du fond et suivie de la farandole.

Bon! Par cette autre, n'importer
Ivlle secoue le bouton de la porte du fond, en vain

encore.
Fermée aussi!
LES OXZE ntlXCESSKS, même jeu <|uc plus haut, accentué.

Oh! oh!
leur farandole.

l.a princesse, se gratte le front en réfléchissant. I<es.
fillettes dénouent leur farandole.

Ir* rmxcKssK
Pas bien gai cet endroit!

2r l'IUXCESSE
Non ! De tous les préaux, c'est encor le plus froid.

9e l'IUXCESSE, effarée.
Puis, si le surveillant revient et qu'il se fâche!

PLUSIEURS i'JUXCESSES, courant vivement à droite, p
.Moi j'ai peur.

5e l'IUXCESSE
Retournons-nous en !..

LA l'IUXCESSE. avec sérieux, la retenant.
Petite lâche!

1" PJUXÇESSE
Mais, princessp. on n'a rien à faire ici.
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LA PRINCESSE, indignée.
Comment !

Rien il faire?
TOUTES LES PRINCESSES
Quoi?

LA PRINCESSE
Mais causer! Enormémentt

Nous dire nos secrets, tous nos secrets, a toutes,
îrans l'éternel souci d'une oreille aux écoutes.
VîU'l Profitcns-en! Bavardons! Babillons!

TOUTES LES PRINCESSES, sautant de joie.
,Oui! oui!

KHes se rapprochent vivement de la princesse et l'en-
tourent.

LA PRINCESSE, vivement.
Vous savez, ça, qu'on nomme papillons

El que Peluche a chez elle, sur de l'ouate,
Dans un cadre.

TOUTES LES PRINCESSES
Oui..

LA PRINCESSE
Ça n'est pas fait pour mettre en boite.

TOUTES LES PRINCESSES, avec surprise.
;\ll!

LA PRINCESSE
Ni, comme elle affirme, des pastels,

Moi qui vous parle, hier, j'en ai vu deux, de lels
Se promener.

TOUTES LES PRINCESSES
Où ça?

LA PRINCESSE
Dans l'air.
5e PRINCESSE

Vivants?
LA PRINCESSE

Oui, bote,
Puisqu'ils se promenaient, dans l'air, je te répète.

6° PRINCESSE.
Oh! comme ça devait être joli!

Jte PRINCESSE
Bien sûr !

Des pétais volants!
1* PRINCESSE

Jaunes !

10e PRINCESSE
Dans de l'azur t

8e PRINCESSE, avec supéroirité.
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!•' HtlNrKSSi;, avec n>ii>lrsniulaiicf
DiiiiH-! un s'y. lrofii|M*.

I.A HIINCKSSK, vexée-.
Vraiment! «les fleurs!... Avec il.s patte* |... Une trompe|

T l'IUNt'KSKK
lis avalent de l(»ut «;a. ces deux pétales?

I.A riUXCKSSK
Oui.

7' ritixcKssK
Klrauge!

X' IMMXt'KSSK
.Merveilleux !

I0r IMIIXCKSSK
Kanlasliqu**!

X- l'ICIM'KSSK
InouT!

!>' IMIIXCKSSK
Pcul-iMre vous l'Avez revtf?

*' IMUXCKK.SK
liii dans un livre?...

I.A IMIIXCKSSK
Mais non, je les ai vus, touches, en train-de vivre.

TOUTKN I.KH rMXCKSSKS, avec effroi.
Touchas!

I.A IMUXCF.SSK, avec émotion.
Oui. J'ai par l'aile, attrapé l'un d'entre eux

Kt senti palpiter tout son Cire peureux.
Tant (pic d'un tremblement moi-môme, je fus prise
Kt desserrai mes doigts pour le rendre a la brise.

10» 1MUXCKSSK
VA qu'est-ce qu'il a fait alors?

Dans le ciel bleu
Vile, avec l'autre, ils ont recommence1 leur jeu.

TOUTKS I.E8 1MUXCKKSK8
«,»uet Jeu?

I.A 1MI1NCKS.SK
J'ignore. Aucun des notre n'y ressemble.

11* PIMNCKSSK, avec importance.
(Test peu croyable.

.
i* IMIIXCKSSK
Oh! mof, J'y crois absolument.

D'abord et d'un, jamais la Princesse ne ment.
Puis J'ai moi-môme appris l'autre jour une chose.

Ivllc fait de grands gestes signifiant qu'il s'ag!t d'une
chose encore moins croyable. Toutes les fillettes se
pcncliciu curieusement vers elle.

Vous savez, les pigeons qu'on inange? •

Un temps pour produire son effet. v
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Kli bien, (;u cause î,

I.A IMIIM'KSSK et TOl'TKS l.V.H IMtlNCKSSKS,
Avec un grand éclat «le rire incrédule.

011!
i* rill.NCKKNK, avec énergie, puis très catégorique.

.le vous dis que si!... Celait Jeudi dernier,.
Quand on• m'avait mis»; en pénitence, nu grenier.
J«Î regardais par la lucarne .'i ttibaliùre.
Kt deux pigeons vivants enlisaient dans la goullifre.
Ils .secouaient lu lêle.

I mitant le inonvenu-nt.
Kn allongeant le t-on*

Kl chacun a son tour faisait:
Imitant..le roucoulement des pinçons.

Houcou ! roucou !

:v riuxcKssK
Qu'est-ce qu'ils pouvaient bien se dire de la so'rlo?

V l'HIXCKSSK, Ifs bras ievés en Mgitc d'ignorance.
Ah! ça!... Daniel... Ku pigeon, je ne suis pas 1res forte!
Mais dans leurs mots obscurs ce que J'ai cru saisir,
C'est qu'a leur entretien, ils prenaient grand plaisir.

I.A l'IU.NCKSSK, restée pensive pendant le récit.
Médis ce, qu'ils disaient, .le veux encor l'entendre.

\' l'KIMiKSSK, roucoulant.
Houcou ! roucou !

I.A riUXCKSSK, même jeu.
Houcou! roucou!... Comme c'est tendre!

Kt comme le col blanc fait un joli plongeon!
Roucoulant de nouveau, eu marquant bien le niouve

ment du col.
Houcou ! Ça se comprend 1res vite, le pigeon.

Il' l'IUNCKSSK
Quoi! Vous le comprenez déjà?

I.A l'IUXCKSSK, «-ti hésitant.
Mais il inr semble..

TOPTK8 I.KS IMUXOKSSKS, avec passion.
Oh! Traduisez!

I.A ritlNCKttSK, dclibérémrn».
Voici !

Toutes prêtent la plus grande attention, ce qui trouble la
princesse et la fait continuer d'un ton qui va de '

nouveau hésiter, et de plus en plus.
Houcou!... C'est tout ensemble»

Du dnsor, du... bonheur, cl puis aussi de In...
Comment dire?... Comment vous exprimer cela?
.le me l'exprime mal à moi-même... ,

Dans un trouble croissant.
Je trouvo

Que c'est 1res doux et très confus ce que j'eprouvo.
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jioiifou! r,n ne vous cause, ft vous, aucun émoi?*
, Ktormée et insistant.

Si! Voyons! un effort! Itépéley. avec moi...
H'tiii'ou:

TOUTKS I.KS 1MIINCKSSES, roucoulant.
HoiK'oii!

I.A Pltl.NCKSSK, avec assurance.
Mais rien qu'a la façon câline

Dont If* mot roule dans voire col qui s'incline,
Je suis sur que vous en comprenez, le bruit,
Kl qu'il n'a pas besoin île vous cire traduit.
Pas plus que. les discours murmuras a voix basse
Par l'eau d'une fontaine à la brise qui passe.
Itoucout lloucou! C'esl un de ces mots si profonds
Qu'on y entend chanter loul ce que nous rivons!

TOI TKS
OMIUtU'K

Je ne sais pas. .Mais ce qu'il signifie
li'ost des choses, des las de choses de la vie,
Qu'on nous cache, a propos desquelles on nous ment.
El qui sont tout de meïne et qu'il serait charmant
De connaître, et qui font qu'en cet instant vers elles,.
Dans la nuit de mon coeur Je sens des ailes!
Ali! ces ailes, pouvoir leur donner libre essor!
M'envoler par-dessus ces murs! Plus haut encor!
Jusqu'en plein ciel !

Tristement.
Hélas! Kn plein ciel! Pauvre folle

Que je faisl U'esl mon vu*u seulement qui s'envole,
Mais II a beau planer, lui, moi, je reste en bas.

Pleurant.
*)li ! c'est affreux !

I"* riilNCKS.SK. la câlinant.
Voyons, Princesse!

10"' l'IUNCKSSK
Il ne faut pas-

Vous attrister.
i' l'IUNCKSSK

D'abord, pleurer, ça rend vilaine..
1" PWNCKSSK,avec effroi.

Puis, la vie au dehors, elle doit être pleine
De périls.

LA PIUNCKSSK, avec fierté.
'Je voudrais les braver, justement!

Avec résolution.
Et d'ailleur, quoi? Je vous le répète, on nous ment.
La vie, en vérité, n'esl pas celte méchante
'Qu'ils nous disent. Le peu que j'en connais m'enchante..

S'exaltant peu à peu.
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Os pilons rnurqulanl, o>s papillons j »yi-u\.
La tendresse pour moi dont fleurissent vos \vu.\.
Outre ces médisants mon coeur mil se iv|»i'llt'.
Tout ino prouve qu'elle esl bonne, la vie, e| belle,
Et qu'on.l'aime, et (pie si tu la voyais «le prf>s,
0 mon printemps qui meurs, soudain lu revivrais»

i"> PRINCESSE, la calmant.
Princesse, votre esprit s'exalte oulre inosuiv.
.le crains...

PLUSIEURS PRINCESSES, tris apeurées.
J'ai peur!
5' PRINCESSE, montrant la porte «le ilroite.

Si nous retournions!
i,r PRINCESSE, essayant «l'entraîner la princesse.

S:>yez sftre
Que c'est plus sage. •

l<a princesse depuis un mor.u-nt est absorbé dans- sa
méditation.

I.A PRINCESSE, avec force.
Assez! Tais-toi!

Regardant l'échafaudage, d'un regard <|iii en monte Us
degrés et parlant'comme-en rêve.

Lùrliaul ! lu-haut !

TOUTKS l.KS PRINCESSES, tremblantes.
Quc/Jit-cllc?

LA PKIXt'KSSE, continuant son rêve éveillé.
Oui. par la, Je pourrais...

Avec résolution.
Il I.! faut.

Aux princesses avec autorité,
Du somment de la tour on voit toute la lerre.
Sans doute, et j'y saurais le mot du grand mystère.
Ah! Je veux le savoir. Je le saurai.

S'élançant vers l'échafaudage.
J'y vais.

TOUTES l.KS PRINCESSES, lui barrant te chemin.
Princesse!...

LA PRINCESSE, les écartant du. geste.
Laissez-moi! L'essor que je rûvais.

Je le prends!
Elle s'avance encore plus vers l'échafaudage.

i" PRINCESSE, insistant.
Mais la-haut vous aurez le vertige,

Princesse !

LA PRINCESSE, avec foi.
Mais là-haut j'apprendrai tout, te dis-je.

Triomphalement!
Et quand j'en reviendrai, vous l'apprendrez aussi.

TOUTES LES PRINCESSES, au comble de .l'émotion.
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i-Hi! par pilic!
l\i\a s'aKiiiDiiilliiil |«)i:r la î.iij-i<lii-r.

I.A IMII.NCKS,-:, Rravi-iniMt.
Silence! Kl pitisqito vous voici

A «i DOUX. |iuisi|iit> vous in'iiiinr/., puist|iio |e truie
,M;t première cl lu seule aventure importante,
Priez pour moi pendant (|iie je monte a. l'assaut
Du Paradis fermé: dont les clefs snnl la-haul.

K'Ie gravit lentement l'échelle, tandis que les fillette*,
les yeux levés vers elle, les mains jointes, maruion-
n.-iil mu- |nire :'i mi-voix rapide, émue cl tremblante.
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QUATRIÈME TABLUAU

LE FUSEAU DE MAMAN LANDRY

Dans le reirait des Landry. A droite, en pin coupi,
p'jrle dmnant sur le reste du Ivjemeni orcupi par h
maman I/indry. A gauche, au premier plun, âtre avec
feu allumé. A gauche, au deuxième plan, petite ptrte.
donnant sur tescalier intérieur de la tour. Au fond, au
milieu de la paroi, fenêtre ouvrant sur le plein ciel et wir
laquelle on ne voit que lui encadré dans les dernières
perches 3e féchafaudage. Près de rtitre, le rouet de maman
Landry 4t, à côté, son aïand vieur fauteuil n oreillettes.

Scène première
MA.MAX LANIHIY

Au lever (hi rideau, la septuagénaire est à gauche, as-i>e
près itu coin «le son âtrr, en liaiti de faire tourner
son rouet et «le filer' son chambre sur sa quenouille.

MAMAN LANDItY. chantonnant et filant.
File, file, ma quenouille!
Le pied tape. /-• dnltjt moullli'
Si le fil tordu s'embrouille,
"Sous li' désctnhroiiUlt'mtts,
File, fit';, ma quenouille!
Mon rouet, fuis les ronrons!

S'arrctanfrd? filer pour réllécliir, puis faisant <L- l'index un
geste de gronderic à l'absent dont sa pensée s'occupe,
au |K>int qu'elle se lève et va vers la fenêtre.

Ali! mon petit Landry!.. Pis le j.alroii-ininiîth*
Il m'a dit: « Je m'en vais pour faire la dlnetto.

Montrant' la plate-forme au dehors.
La, sur la plaie-forum, a l'abri des créneaux.
Avec- les bons amis que j'ai chez les moineaux! »
Et depuis, va-t-cn voir s'ils viennent ! .le suis seule
Il l'aime pourtant bien, sa vieille bisaïeule,
Mon petit Landry!... Mais c'est jeune, c'est musard !

Il doit Ctre au soleil à faire le lézard.
A regarder au loin si l'horizon verdoie...
Bah! pauvret, laissons-le s'offrir un peu de joie!
A son age, j'allais ainsi baguenaudant,
Lf\s yrux rêveurs, l'esprit vague, le coeur ardent,
A contempler le vide el lui faire la moue,
l'arec qu'un hanneton ?vait frôlé ma joue,
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nu bien à sentir l'air caresser nies cheveux,
Ou bien à iti*«>n\«»lfr sur l'aile île me« vieux.
Vers les pillais que foui les nuages clrailKes,
Kn neige blanche avec île |*or ro.so h leurs franges...
Car j'étais comme loi, va, mon petit Lnmlry!
Tu ne peux tVn limiter, à voir mou front flétri,
ju'il cul des fleurs, berçanl sur l'avril en corbeille

S-: touillant li- fnur il k- front «V son fuseau.

Ce jeune papillon, devenu vieille nbeille.
Un iwi'iirint s'asM-oir «tans son fauteuil.

Ali! les beaux Jours! les Jours Jolis! Les voici tiens.
Profiles-en, petit, peuiliUll que lu les liens.
Muse li>iiKl«'mps ilcvanl l'horizon qui verdoie.
Mil joie esl iiulourd'liui il«* le savoir en joie,
VA, pour biiKiienautlcr encore à nia fuçon
Me l'allenilre en filant mon fil et ma chanson.

Se rin.ctlnnt n 1*iJt-r cl à chantonner.

Quand de la uurrrr lointain"
S'en revient If capitaine
l'Ins personne Il no trouva.
I.r temps court la prétentaine.
Le temps fiasse, le temps va.
s'en retourna par le momie
En demandant il la rotule:

•
\'avez-vous pas vu ma blonde!

Mon amour qui s'ensauva? »
/> temps vourt et vagabonde
Le temps passe, le temps va.
Dans mon pre" séchaient des Utiles.
Il tes prit, s'en fit des voiles,
El sur la mer sans Molles
Cherchant sa belle, il rfiva.
Le temps drape" dans ses voiles,
Le temps passe, te temps-va!
A force d'aller sans trdve
Sur le flot s'enfle et erdve.
l'n jour touchant une orf've.
fians la lune il arriva.
Le temps Wfler comme un rfivc,
Le temps passe, le temps va.
Son amante, son Idole,
Colle qui toujours s'envole,
Itansant une farandole,
hans la lune II la trouva.
Le temps rit comme une folle.
Le temps passe, le temps va!
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Scène II
.MAMAN l,AM>HY. I,\NHIIV

i..\ti liy entre |>:ir In porte «le Kau-.-lie, eliari(é «l'une énorme
brassée île jir.T1111s lys.

I AN MlY, «aiment.
K!i hien. ma iiièrc-grainl, l«tii|inirs à l;i 1111«>11 »11i11«J•V

Miiis Ion fil esl «oui sec! Attends i,.io |o le mouille
Avec l'eau île ers fleurs «|iii le |»:ti*rniii«'i*ml.

Il secoue ses lys afi-ilessus ilu rouet i|iie maman l,in<!r/
protège île ses mains étendues, avec «les hoclc-menti
île tète pour l'en eni|>éclier.

Tu no veux pas? Alors. je les mois a lui front...
I«n baisant au front.

Ton pauvre front que tant «le travail fail si pair.
I>ui encadrant la tète île ses l\s.

Kl qui va l'osjtlemlir dans ce niiulii> d'op,do.
MAMAN I.AXIMIY. !«-• repoussant.

i\o |e moque donc pas ainsi, iiuVIianl gamin!
Montrant les lys.

Kux ol moi n'allons plus par le même clieiuin.
Kl c'est pour d'autres yeux que la gerbe fui faile.

I.ANDItY. en lisant les lys sous la fenêtre.
Pour lesiiuels, meiv-grand? K«'s seuls ipi'ici je fètic
Ce sonl les liens.

Montrant la fenêtre.
Niches lotit eu haut d<* la tour.

A trois cents pieds ilil sol. et le ciel (oui autour.
•Je n'ai guère l'espoir d'y eourliser personne.

MAMAN I.ANIHtY
•Oui, mais quand lu <lt>seenils?

Avec le même K«-ste «le gromlcric i|iie |>lus haut.
Kl liens. Je le soupçonne

D'tMrc encor desrendu.
LANDitY, imitinement.

J'en conviens sans «liMours.
Montrant les lys.

I/es lys ne poussant pas sur le sommet des tours.
MAMAN I.ANDItV, essayant d'être sévère.

Ça fiiiira 1res mal, vaurien, ets randonnées.
I.ANIIKY

Pourquoi? Me connaissant «le mes primes années,-
Le portier de la tour, malgré son air mauvais,
Sans jamais demander d'où jo viens, où jo vais,
Me laisse entrer, sortir, au gré de mon caprice.

MAMAN LANDHY
Hon I Parce que je suis, moi, l'ancienne nourrice
De l'ancien roi, qu'il m'a fail don en viager
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lie ce gili\ ri f{iio nul no [rut mVli di'lo.
. V.

Mais pour loi, mon mimon, il n'en vit pas »|" m^n»
Ou lo lolore ici. près do moi, puisiu'on •n'aiui''
A la première faulo on l'on expulserait.

I.ANDIIY
Mais je n'en commets points.

MAMAN I.ANDI'Y, avec angoisse.
Ali! ru rliAleau secret,

l.'n rosji'rli's-hi hion, dis, l'affreuse consigne?
I.ANDItV. faisant le signe <lc croix.

Regarde! Iii'.s que lu inVn parles, Jo me signe.
MAMAN I.ANDIIY, même Reste cl avec effroi.

Tu fais bien. On ne doil en parler qu'en Ireinblanl.
Kl mieux vaut l'ignorer même.

Se prrt.int à elle-même.
Ou faire semblant.

Dans une épouvante imi va grandissant et elicrche à
épouvanter.

Songe donc! Un cltaleau, nul vivant n'y pénètre.
Sur ses préaux déserls n'ouvre aucune fenêtre.
C'est l'endroil défendu fermé, mystérieux,
Kl je frémis toujours que loi si curieux,
Tu n'ailles quelque Jour rôder sous ces murailles.
Dieu l'en garde! Il recelé en ses sombres entrailles
l'n monstre aux crocs aigus.

I.ANDIIY, frissonnant avec eaxgération.
Hrrr!

MAMAN I.ANDIIY, mèiue jeu (|ue plus haut.
Aux ongles griffants.

I.ANDIIY, frissonnant encore plus.
Hrrr !

Avec une mine «l'épouvante feinte.
Kl qui. n'est-ce pas, dévore les enfants.

MAMAN I.ANDIIY. avec force.
Oui!

I.ANDIIY, gaiement, et en criant a la fin.
.le sais. Tu me l'as dépeint. Son front, sa queue!

"Tout! Aussi, tu vois... Hrrr!... J'ai peur!... Une peur
[bleue.

MAMAN I.ANDIIY fâchée.
Mis. va! Tn rirais jaune et do belle façon!
Si tu les rencontrais nez-a-nez, polisson!

I.ANDIIY
,le ne liens pas du tout a faire sa connaissance,
(irand'inere, et quand je sors, jamais je ne me montre
Près du cliateau.C'est bien trop laid, trop nu, trop droit.
Rien qu'à le regarder, et de loin, on a froid.
Mais quand je sors, c'est pour en perdre la mémoire.

Avec énergie.



49

l'tuir !«• fu'i', mcvader hors «le son ombre imiiv.
Armel <•!• «le sa glu triste mes pas joyeux,
ICI s. nl'r du soleil me réchauffer 1rs yeux!

Tendrement.
Ali ! tu me les air is bien vile pardonnées.
.Mes fringales dVIre'ati dehors, mes randonnées
Comme lu dis, si lu savais l'enchantement
Dont s'y grise a plein eu'tir ton méchant garnement.

Dans un mouvement lyriiuie grandissant jusqu'à la fin.
Tiens! Ce. malin, au fond de son alcôve ouverte,
Tendue on vieille .soie élehili', rose e| verte.
J'ai vu se lever l'aube aux frileux falbalas.
Son éoharpe d'azur avait des meiids lilas,
Kl c'était si fondu, si tendre, d'un tel charme.
Qu'aux paupières des fleurs en venait une. larme!
Tous les êtres, par son sourire étaient bénis.
I,es oiseaux réveillés gazouillaient dans leurs nids,
Iles arbres, des buissons, des herbes, des fontaines.
Montait un angélus de prières lointaines.
Il s'enflait peu à peu de bruits plus rapprochés
Que rythmaient les sanglots «le bronze, des clochers.
Kl lors'iuYnfiii punit dans la nue agrandie
I/énorine soleil d'or, cevelu d'incendie,
l/i campagne debout tout entière entonna
l'hymne quotidien d'amour et d'hosauna.

MAMAN I.AXDltY, éhranlée, |>uis se ressaisissant.
Kl moi qui reste ainsi, l'écoulant bouche bée!
Que me chantes-tu la? Quelle chanson tombée
De la lune? Kii voilà des mois d'un pied de long!
Mais, petit, lu n'as plus la cervelle d'aplomb.

I.ANIMcY, redevenu sini|iJc et gai.
SI, grand'mcrc! Kilo bout seulement, ma cervelle,
J'areillc au vin nouveau fumant dans la ouvelle.
Kilo est plein de chants, d'images, dé couleurs.
Qui semblent y danser en se jetant des fleurs.
Ne te l'ai-je pas dit «pie là-bas je me grise?
Kh bien, quoi? VoiTi tout ! J'ai la tête un peu prise.
Pour avoir trop humé «l'air pur et de printemps.
Mais que veux-tu? Je suis poète et j'ai vingt ans.

MAMAN IJAMUIY, indignée.
Comment, poète!

I.ANIIKY, souriant.
Khi oui, mère-grand, je l'espiVe.

MAMAN I.ANOItY, avec mépris.
Toi, prendre un tel métier!

LANDitY, gainicnt.
C'est celui d^ nnn père.

MAMAN I.ANIIUY
Uélas! mon cher pelil. ne me rappelle pas
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l\u- quels mauvais sentiers se suiil penlu ses pas.
11 nV.s| plus. Paix à sa mémoire ! On la révère.
Mais, loi, m» me fais pas ivinnn|(T au calvaire,
Où déjà l'un des miens est mort sans être un «Iii>11

,

Knrore, quand il partit, me restait-il un peu
*he foivcs [M»III* calmer, pour berc«T sa démence.
.Mais s'il faul que par lui demain je ivconiinence,
Si lu ilois t'en aller ainsi qu'il s'en alla.

Avec un ton pitoyable, ]uiis 1rs attendrissant.
Commenl veux-lu qu'avec ces tremblantes mains-li'i

•Je puis...? Ali f rien «pie d'y songer, liens. J'en frissonne.
Mais non, non, n'est-ce pas? A tort Je te soupçonne
lie vouloir tant île mal, pour son dernier instant,
A la bonne maman Landry, qui l'aime tant!

Méprenant un ton bonne femme, avec un peu ' «le
narquois.

Vois-tu, pelil, soit dit sans blâme pour Ion père,
l'n poêle dans la famille, Inii ! Mais la paire?
Ça. non.

I.AN'PKY, très calme et froidement résolu.
.le crois «pie si, quand même.
.MAMAN I.AMUtY, tris colère.

Quoi! Malgré...
I.A.MIItY, même jeu i|iie plus haut.

Oui, c'est ce «pie mon père a fait, «pie Je ferai.
MAMAN* I.ANIHIY, cxaspér-V.

Hépcle un peu pour voir.
I.AN'IUIY, même jeu, toujours.

OIi ! sans peur. Kl je juiv...
MAMAN* I-AXIIHY, menu- jeu, toujours.

Alt! ca, méchant vaurien, «-'est donc une gageure?
Aillant «lin; que tu le mels la corde au cou !

Au comble de l'exaspération.
.le le répète, moi, qu'il est mort pauvre «•! fou.

I.ANKKY. noblement.
Oui, mais l'orgueil au front, la face illuminée,

•Sûr d'av«>ir malgré loul, rempli sa «lesliin'e.
Avec une fierté énergique et à la fin lyrique.

Comme j«; remplirai la mienne, mt'Te-grand,
Kn jeûnant, s'il le faut, en souffrant, en pleurant.
Mais .sans «pie rien jamais puisse éteindre la flamme
Que j'ai là, pour toujours, toute droite dans l'aine.

MAMAN' I.AMIRY, tout à fait en colère.
Ta, la, la! Veux-tu bien le taire? Kit! juste Dieu!
Ton père était moins fou «pie loi. Voyez un peu,
Ce frii'iiet, ce bout «riionune à la frimousse imberbe.
Qui m'ose, a moi, parler avec celte superbe!

Avec un geste autoritaire et d'une voix «turc.
Mais lu n'en seras pas, bandit, le bon marchand.
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I.AXIUtY, li câlinant, et la câlinant.
Allons. 'r raiid'uiore, niions, ne prends |»;is l'air méchant.
Il in> va pas ilti I uit à Ion visage lendre,
Paillon! .l'ai parlé fort pour mieux me faire «*iil«ainli*«>.
.Mais je ne voulais pas le causer iln chagrin.
J'erinels-inoi siMilemenl d'élre poêle,

Gentiment.
In hrin...

De temps en temps... Tiens, par exemple, le dimanche,
.le n'en demande pas beaucoup, voyons!... Sois franrliel
A mon âge, par ri par la tu prenais bien
4"n divertissement, dis? I.V sera le mien.

MAMAN I.AXimV, radouci, mais grognant encore mi peu.
«juel (livorlisseinonl falot!

i.Axunv
Puisqu'elle in'etirlianle !

Non, j'admettrais oncor. si, d'une voix touchante.'
Tu niff disais, avec do gros soupirs, |'u>il rreiix:

<•
(îrand'inoro, j'ai vingt ans et je suis amoureux. ••

I.ANDKY, vivement.
Mais jo le suis, cela va sans dire.

MAMAX I.AXDUY, se Kournianilant.
Ali ! pécore

Que j'étais !

Curieusement.
Kl île qui?

I.AXIHtY, naïvement.
.le ne sais pas encore.

,1e cherche et j'ai l'espoir de trouver quelque jour.
Kn attendant, je suis amoureux de l'amour.

MAMAX I.AXDltY, rassurée et souriante.
Ah! bien, alors! Du coup jo no suis plus méchante.
Tiens, même en attendant l'amour, chantai
Kn croupe des chansons, l'ennui file au grand Irot,

tKl leurs vers font du bien quand on n'y croil pps-trop.
Fais-en donc.

Se dirigeant vers la |>orte île droite.
Cependant que je vaque au ménage.

Avec une pointe de moquerie.
Fais-en, mais doux, tout doux, et sans te motlrè en

[nage.
Kn s'en allant vers la porte de droite elle se remet à

chantonner.
Le temps dit sa chansonnette,

»
Le temps passe, le temps va.

Kilo sort en chantonnant |>ar la porte de droite.
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Scène III
LAXIIIIY. seul.

Pauvre bonne maman ! .le lui suis cher, sans doute,
Klle m'est chère aussi. Mais quui ! Cette humble roule
Qu'ello suivit gaiment a pas trotte-menu
.l'y mourrais d'un ennui qu'elle n'a pas connu,
.le suis comme mon père, un épris d'aventure.
D'amour, de poésie et de rêve.

Dans un mouvement île plus eii plus lyrique jusqu'à
la fin.

0 nature,
Pourmtoi ivs grands désirs, ces élans généreux,
Ne les ayant donnés, ne fais-tu rien pour eux?
Pourquoi ne pas offrir un but a leur courage?
Pourquoi laisser ce bon ouvrier sans ouvrage?
Pourquoi ne vois-je pas surgir dans mon chemin
Le bel ange étoile qui me tendra la main,
Kt me dira:

<«
Je suis l'Aine soeur qu'on t'envoie]

.le suis la liberté, l'aventure et la joie! »

Scène IV
I.AXDUY. LA PIUNCRSSK

Dans l'encadrement île lu fenêtre, parmi les lys, parait
la Princesse, qui monte peu à peu, puis s'arrête,
immobile, toute blauclic sous le soleil qui l'illumine,
île façon que la pice en soit inondée'de clarté.

LANDHY, ébloui jiar celle clarté.
(Juelle est cette clarté dont je suis ébloui? •
D'où vient-elle?...

Apercevant la princesse.
nranil'inère a donc raison ? Mais oui,

.le suis fou! Mon désir en s'exallant l'invente,
Celte apparition qui me semble vivante.

I.A l'IUNCKKSK
.le suis vivante!

1.AX1MIY. extasié.
0 voix d'extase et de douceur.!

C'est elle, j'en suis sur! C'est elle, l'Ame soeur!
.le la désirais tant qu'elle est enfin venue.
Salut! .le t'allendais et je t'ai reconnue!

LA riltXCKSSK. avançant jusqu'à lui.
Va, je te reconnais aussi, toi que je vois
Kt (pic j'entends parler pour la première fois.
Olui qu'imaginait ma songerie obscure
De Jeune fille, c'est en toi qu'il prend figure.
Kt lu deviens soudain, vivant, réel, prouvé,
L'ainl que Je cherchais et que j'ai retrouvé.
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LANDItY, toujours extasié.
' ' • • ' ' parle encore, je t'en prie!

.
juillet l'herbe de la prairie

'.- .i.->i, je veux boire à longs trails,
-viit et lourd, tes mots légers et frais.
LA PRINCKSHE, très timide.

«iiîlas! je n'ai plus rien a te dire, pauvrette!
.Mes jours furent tramés d'une ombre si discrète,
Que les événements de ces temps révolus,
Sont aujourd'hui pour moi comme s'ils n'étaient plus.

S'avançant et s'enhardissant de plus en plus.
Parle-moi, toi, plutôt... Ce monde qui m'attire
Tu dois avoir beaucoup de choses à m'en dire,
Je suis très curieuse, et j'en ignore tout.
Dis-moi n'importe quoi. Commence par un bout,
Le'premier venu. Tout m'intéresse te dis-je,
Ce que lu crois banal, me sera du prodige.
Parle! parle!

Vivement.
Kt d'abord quel est ton nom"?

LAXDHY
Landry.

LA ritlNC'KSSK, ravie et mutine.
Oh! le joli nom. clair, chantant, dansant, fleuri!
Landry! Landry! C'est gai. Ça rit. Ça pirouette!

Redevenue curieuse et vivement.
Kl que fais-lu?

LAXIMtY, simplement.
Pas grand'ehose. .le suis poète.

LA ritINt'h'SSK, naïve, ouvrant de grands yeux.
Ou'esl-ee (pic c'est?...

Avec un peu «le honte.
Tu vois je ne sais rien de rien.

Kxplique-moi !

essayant de se rendre compte.
C'est un métier aérien.

Pans doute, puisque lu demciu'es...
KUe fait le geste d'avoir gravi beaucoup de marches.

LANDHY, l'interrompant et très gaiment.
Dans la nue,

En effet! Mon logis que le ciel continue,
A pour étage, en haut d'une tour, le dernier.
Nul poète n'habite un grenier plus grenier.

LA l'HINCKSSK
Et ça consiste en quoi, ton métier de poète?

LAXDIIV, dans un mouvement lyrique grandissent.
A chanter, comme fait la joyeuse alouette
Quand, sur son trille, monte au ciel l'aine du sol,.
A chanter cqmine fail lo Iriste rossignol.
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ijuaiiti sur le |{itiu>ii('i <li: sa voix qui s'épiore
Le ili**srs|K»ir des nuits sanglote vers l'aurore^
A chanter iiiiciix oneor que ne fonl les oiseaux,
Mieux <|iie le cri du venl e| le rire des eaux,
Kl les .soupirs des bois e| les clameurs des grèves;
A cliauler une langue où se fixent les rêves.
Kt qui rend immortels leurs éclairs d'un instant
Si bien que le poète au inonde l'écoulanl.
Donne l'illusion consolante et superbe
Qu'une âme esl daiM ce monde et qu'il eu est le verbe.

I.A l'IMNCKSSK. émerveillée,
O poêle. Ion rare el merveilleux deslin,
In roi même en serait jaloux.

I.AN DUY, orgueilleusement.
.l'en suis certain.

(.Miels rois ont jamais pu ce que peut le puèlc?
Il est le possesseur de lout ce (|U'il .souliaite.
Ce qu'il veut |iour demain il l'a dès aujourd'hui,
Au moment où son vers l'évoque, c'est a lui.
Fut-il pauvre, dans son opulente misère
l)i? Ions les superflus, il fait son nécessaire.
Les riches ont beau dire, il esl plus riche qu'eux.

Comme |>lus haut dntis un mouvement lyrique gran-
dissant.

O vous, les fortunés, qui le traite/, de gueux,
Sur vos biens de rapine et que vous croyez, vôtres,
Il prélève sa dime avant toutes les autres.
De la forêt, du pré. du verger, du sillon.
Dont vous êtes la taupe, il est le papillon.
L'or du couchant dans les saphirs vers des ramures,
Le soir et ses senteurs, l'aurore et ses murmures,
La vision, le son, le parfum, la couleur,
Tous ces oiseaux divins, il en est Poi-seuleur.
Ingénu braconnier, qui braconne, sans crimes,

•Il les prend dans leur vol aux mailles de ses rimes,
Kl s'en fait des bijoux, des joyaux, des émaux,
Dont il brode l'azur et la pourpre des mots;
Kl ce tas effrayant d'or et de pierreries,
Dont sa seule parole engendre les féeries,
Il en esl li' seigneur unique el tout puissant,
Dieu de cel univers qu'il crée en le pensant.

I.A I ItlNfKssK. stupéfaite.
Se peut-il qu'un Irésor semblable't'appartienne.

I.AMMIV, tenilremcnt.
Il ne m'appiirliciil plus. Ma richesse esl la Menue.
I.Mie lll l'acceptes, c'est le plus cher de mes VO'IIX.
l'iiis-i'ii ce qu'il te plail. des jouets si lu veux!
Dépense salis compter, puise el Jette fi plein coffre,
Tu n'épuiseras pas le Irésor que Je t'offre.

li"ii>* mu- r< |iri«r II'IMCIK il H île lyrisme.
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C'est le trésor sans ftiinl, c'est li! trésor sans fil).
.If t'en ouvre l'Kilcîi. .l'en suis If séraphin.
Cueilles-en toutes les splendeurs cominn «les feuilles,
l'u geste 1110 suffit pendant que tu les cueilles,
.•.m.- m ivnoiivclcr le fabuleux décor.
Use, abuse, gaspille! Kl lu pourras encor,
lie ce qu'aura laissé la main dévastatrice.
Te faire un triomphal manteau d'impératrice.

\.\ ritlXCKSSK. «lans une joie extasiée.
Dire qu'on me cachait tout ça dans ma prison!
Comme c'est beau, la vie et que J'avais raison
De la chérir! .l'enlre a. peine dans la vie,
Kl dès mon premier pas j'en suis toute ravie.
(Jue sera-ce et combien elle aura plus d'allraits
(Jiiaud je la verrai mieux encore et de plus près.
Kl surtout avec toi pour guide, toi. mou maître,
nui m'instruiras!

Avec une gentillesse enfantine.
Je veux tout de suite m'y mettre..

Apprendre, n'èlre plus, la sotte de jadis.
Courant vers la j;erl>e de lys, et en prenant une poignée..

Tiens, i;a. tout blanc
l\n respirant l'odeur.

Kl qui seul lion, c'est quoi?
I.AMiltV, souriant.

Iles lys..
I,.\ l'Ill.NCK.SSK, montrant le fond d'un calice.

Kl ça qui brille, là, dans le fond, qui s'éveille,
nui fait du bruil, ça tout en or?

l.A.N'DKY, même jeu <|itc plus liant.
C'est une abeille..

I,A riilNCKKSK, avançant la main.
.le veux la prendre?

I.AXHItY, lui arrêtant la main vivement.
Non, ça pique.

I.A l'IUXCKSSK.
Avec dépit et étoiinemetit en laissant choir les lys.

Ali!
I)lle court vers le rouet et montre le fuseau.

Kl ceci?
yn'est-ce?

I.AMIIIY
Un fuseau.

LA l'HINt'KSSK, avec un peu de crainte.
Si j'y touchais!... Ça pique aussi?:

I.ANDKY, souriant de nouveau.
Ollf. quelquefois.

I.A l'IUXCKSSK, de nouveau dépitée et étonnée
Ah !
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Avec un profond soupir suivi d'un silence, et on se lais.
>-:tnt tomber assise dans le grand fauteuil.

Ali !

I.AXItlîY
Mais d'où viens que lu n'oses

Plus rien dire?
I.A ritlNCKSSK, avec réserve et confusion.

J'ai peur d'apprendre Irop de elioses,
Trop vile, cl que la vie, en somme, ne soit pas.
Ce qu'elle avait promis d'être à mon premier pas.

IJANDIIY, avec confidence et force.
Si, pelilo, la vie est bonne, sois en sure!
L'épine est au rosier. Qu'importe sa blessure?
Elle n'einpiïciie pas le rosier d'être en fleurs.

Avec une pointe de mélancolie.
Kl même, ses parfums peut-êlre en sont meilleurs.

A\cc gravité.
Hélas! il faut la nuit pour ipie l'aube y rougeoie;
H faut avoir .souffert, pour savourer la joie.
Kt'lc plus grand bonheur qu'on ail, le plus profond,
Celui d'un cu'iir qui dans un autre «•«nu* se fond;
Ce bonheur ofi l'on boit l'exlase a plein ee.llee.
C'est du mal qu'il nous fait qui; vient (oui son délice.

I.A ritIXCKSSi:, anxieuse et effrayée.
(Jiiel esl-il ce bonheur étrange?

I/attirant près d'elle.
Oh ! près de moi

Viens 1 Plus près! Toul près! Viens F
Se serrant contre lui.

le ne sais quel émoi
Me trouble. Ce bonheur, que lu dis, me pénètre
M'épouvante....

Ivn rougissant.
Kl pourtant, je voudrais le connaître,

I.ANlMtY. toujours grave et avec une passion contenue.
Tu le connais déjà, lien que parce désir.
Kl l'angoisse où tous deux nous prenons du plaisir
A craindre el souhaiter les extases futures,
C'csl le commencement des suaves tortures.
Kl Pavanl-goùt divin «les supplices voulus
(jue b? bonheur d'aimer réserve à ses élus.

J,.\ IMIIM'KSSK. alanguie.
Ah! combien je les trouve adorables, ces transesI

I.ANDItY, même jeu.
N'est-ce pas? Kl combien exquises, nos souffrancesI

Avec un fond de tristesse, mais d'un ton résolu.
D'autres viendront encor, prul-êlre, et des dangers•
Sans nombre sur la roule en pays étrangers,
Parmi des ennemis i>| île toute nature,
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Où nous allons courir la tragique aventure.
1/3 résolution prenant le .lessus et avi-s bravoure,

«ju'iulporle! Confiants cf. la main dans la main.
Il lui prend la main.

Les fleurs do notre ninoiir fleuriront lo chemin.
L'amour sèche les pleurs cl brise les entraves,
Contre le monde entier, l'amour nous rendra braves.
C'est le pur diamant sur lequel' rien ne mord,
(l'est le vainqueur de tout et même de la mort.

Avec passion et la prenant contre .«a poitrine.
Viens donc et sans souci des craintes et des fièvres.
Dans le premier baiser qui va joindre n:)s lèvres.
Kl y incitant aussi, loi, la foi que j'y mels.
.lurons éperduinent d'clrc unis pour jamais.

Il se penche vers elle et s'apprête à la baiser sur les.
lèvres. Kllc le laisse faire, n'abandonnant et sa main
droite pendante du côté du fuseau. Au moment où le
baiser va se consommer, elle pose sa main' sur la pointe
du fuseau et s'y pi«|Ue.

I.A l'Itl.VCKSSK. en un grand cri.
0 ciel !

Kllc détourne la tête vers le fuseau.--

I.AMiUV. stupéfait.
ijuoi donc?
I.A PIUNCKSSi;, montrant sa main i|ui saigne.

Mon .sang qui coule! Tiens! regarde!
Ces! ce fuseau. Ma main s'y posant par mégarde,
S'est piquée!

I.AMinY, rassure.
Oli 1 c'est peu de chose. Dieu merci.

Iu\ PUI.NCKSSK, d'une voix altérée.
Mais non ! Mais non I Je sens que je pamo.

Agitant ses mains devant ess yeux en un geste terrifiée.
Voici

De grands nuages noirs dont les ailes funèbres
Me frôlent !

I.ANDKV, terrifié aussi.
(Jlie dis-tu?

I.A IMIINCKSSK. bagarde.
.le suis dans les limèbres.

I.AXUltY. révolté.
Ce n'est pas .vrai?

I.A t'ItIXCKSSK, douloureusement.
C'est vrai, mon Landry!

l'risonnante et ferrant se» mains contre elle.
Froidt .l'ai froid!,

LAXDItV, la prenant dans ses bras.
Mon pauvre amour!

)<A IMUNC'KSSK, se débattant, d'une voix ipii râle.
Mais on m'emporte!
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l.AXmtY, prêt à 1» défendre.
De quel droit?

ijui?
I.;: câlinant.

Nu crains rien, c'est mut qui le liens embrassée.
y.n\, ion Liiiuiry.

Il pose son visage contre celui «le la princesse.
Horreur! KIIi! i'sl toute glacée!

I.n Inisrant «lisser ilans le fauteuil, où clic senilde un
oiseau mort.

Morto!... morte!...
Avec tic grands sanglots.

Ah t mon Dieu ! mon Dieu !

Scène V

I.KS MftMKM. MAMAN LANDUY

MAMAN I.ANIiltY. clTarée venant par la porte «le droite.
Pourquoi ce cri

D'angoisse? A Ion secours j'arrive, mon Landry.
Apercevant la princesse que Landry contemple avec

douleur.
Mais quelle est celle enfan! sur laquelle il se penche?
Landry, qu'est-ce que c'est? Parle! Comme elle est

[Manche!
D'où vient-elle? Du ciel, sans doute? llli! ilis-inoi. Dis!
Ksi-ce un ange?...

I.ANIlltY
Avec une profonde désolation, puis avec une douleur

lyrique.
Oui! uni s'en retourne au paradis!

Ali! granil'uière, si lu savais!... Klle. c'est elle
(jii'apeplaienl tous les vieux île mon Ame immortelle..
Klle que j'espérais, qui m'espérait ..tissi.
C'est elle qu'un miracle avait conduite ici,
Klle que j'ai, sans la connaître, reconnue.
Klle qui. lu ilis bien, du ciel était venue,
Oui, tUi ciel même pour me prendre par la main,
Kl pour élre l'étoile éclairant mon chemin...
Kl regarde, elle est la, l'éloile. éteinte, morte!

kedoultlant' des sanglot» de tout à l'Iieurc.
Ali I c'est ma vie avec la sienne qu'elle emporte!

.
Klre unis pour'jamais, voilà ce qu'à l'instant
Nous nous jurions.

Avec une soinlire énergie.
Oii'allcnils-lu. laclict Klle t'attend;,

Va la rejoindre.
Avec un fond il'nuiertuine ironiquement douloureux.

Avec l'espoir qu'on se, retrouve 1



59

Tirant son poignard pour s'en frapper et d'un io:i
presque blasphématoire.

Si l'amour est plus fort que la mort, qu'il le pruivclf
MAMAN I.A.NI>UY.

Kn un grand cri d'horreur iinpiuVnnU-.
Ah !

I!llc se couvre le vi-a^e 'le ses mains.

Scène VI

l.KS MKMKS. l.A FFK UKS FOHKTS

' I«a fée apparaît soudain, comme si elle sortait de la
•

muraille du fou 1, entre le par<|uet et le plafond.
l.A vf'.K, -avec un «este arrêtant Landry.
Qu'il le prouve ; mais pus «le la surir!

MAMAN I.AMHIY. vivement, | uis respectueusement.
Non !.'

Vous dilcs bien, ù vous «
Ion t j'ignore le nom.

0 protectrice, .fée ou tiiaihini<> la Vierge.
Sainte eii l'honneur de *111ï j'ii'iii brûler un cierge:

A I.midiy. avec dévotion en le voyant lâcher son pogiuard
(îar c'est elle qui l'ail que Mi main choil cela.
Vols, l'oiiiini! son.sourire est doux, Kcoulons-la.

I!n s'agcnouillant peu à peu.
Devant Hit* humblement, s'incline ion aïeule.
Fais il»? infini1.

I.ANDItV. s'aKcnotiillant aussi, et MAMAN |,ANH!tV.
Parlez, ilame.

l.A KKI:
Montrant successivement la princesse et Landry et d'un

ton fatidi<|iie.
Ile ma filleule

FI de toi les destins ne sonl pas accomplis.
Ils font halle... Kl Je vols, en soulevant les plis
Des voiles de mystère m'i dort l'heure future.
Possible, entre vous deux, naître une autre aventure.
Si lu sais le tenir, Jusqu'au bout, ton serment
D'être, même en sa mort, son Immortel amant,
.l'ai réservé le don promis a ma filleule.
File va l'avoir. Mais il est pour elle seule.
Pour loi Je ne peux rien. Toi-même lu devras
A la force de la pensée ou de Ion liras
Chercher contre la mort Ion introuvable preuve.
La veux-tu, malgré loul, risquer, la folle épreuve.
Sachant i't quel néant son condamnés vos vieux
Peiil être.

I.ANliltY, liravement.
•le le veux quand même! Oui. Je !•• veux.
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LA KKi:
Alors, viens a\vc moi, toi, qui crois à la fée;
A l'amour, an pouvoir dos mots; \fens. fils d'Orphée^.
PoMo. viens cl montre, au nom des vieilles fois.
^i les ni'.ils d'aujourd'hui valent ceux d'autrefois..
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CINQUIÈME TABLEAU
LE PALAIS EN FlrE

La grande rotonde des fêtes dans le pilais du roi. —
C'est une salle aux vastes projetions, ronde, et plafonnée
en dôme, un dôme de fresques et de vitraux. La base du
dôme s'appuie sur des logqias situées à douze pieds du
sol et soutenues par de frêles colonmties en marbre rose
entre lesquelles on aperçoit, ménagées sous les loggias des
retraits tendus de riches tapisseries ci garnis de sophas.
À droite, au second plan, grande -porte ouverte donnant
sur une précédente salle de fête. A gauche, au premier
plan, grande porte semblable, faisant face à la, première
et donnant aussi sur une précédente salle de fête. Au fond,
entre le premier et le deuxième tiers à gauche, amorce d'un
escalier à rampes et marches de marbre rose, et à double
évolution, dont la première va de droite à gauche, la seconde
revenant vers la droite pour aboutir à la hqgii centrale,
ttw milieu au fond. Au fond, à la gauche de la prçniière
évolution de l'escalier, et garnissant le retrait sous la
loggia voisine de la loggia centrale, une estrade de trois
marches, sur laquelle sont posés, adossés à un décor de
tentures en pourpre, les deux fauteuils dorés du roi él de
la reine. Du centre du dôme pend un lustre énorme, aux
lumières en gerbe renversée. Dans les retraits et les loggias,
sauf la loggia centrale pendent d'autres lustres plus petits.
Aux fûts des colonnettes, aux entre-deux des loggias sont
fixés des appliques de flambeaux, lampadaires et tor-
chères que relient des girandoles. Partout oit l'on a pu en
mettre des fleurs à profusion. La loggia centrale, en parti-
culier, vide de personnages, n'est qu'un buisson de lys et
de roses .On sent que les salles voisines sont illuminées
et fleuries de même. Le palais est dans un flamboiement

<âe fête.

Scène première
LK HUI. LA KKINK. LA COIR. Ml'SICIKXS

et CHOHI3TKS
Au le ver du rideau. l,e roi et la reine sont sur leur
estrade, la reine assise, le roi debout, avancé un peu.

Dans les retraits et dans la salle, se tient la cour, com-
posée de seigneurs, dames, pages, damoiselles, di-
gnitaires de toutes sorte, en grand costume d'ap-
parat. Dans les loggias sont des chanteurs, des chan-
teuses e tdes musiciens prêts A jouer de leurs ins-
truments.

1,K »Ol
Mes ehers omis, c'est dans un instant, tout h l'heure.
Qu'on va l.i i';i:n rr enfin dans ma demeure,
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L'enfant que loin de nous j'ai du, pendantseize ans,
Enfermer à l'abri dus souhaits malfaisants,
(ïrùee à 1 »HMI. grâce à la sévère vigifance
i)e ceux qui la gardaient dans l'ombre et le silence,
Défendant contre tout son esprit puéril.
Les seize ans périlleux ont passé sans péril.
.Maintenant que la longue épreuve est ternv'née,
.le veux à mon enfant faire la destinée,
Kl donner l'entourage en somptueux a'rroi
Oui convient à la fille unique d'un grand roi.
Filleule, en même temps, de mesdames les fées.
De là ces feux, ces fleurs, ce bal, ces coryphées,
Pour chauler son refour en vers mélodieux,
Il faut qu'en arrivant, ses oreilles, ses yeux,
Soient charmés et qu'aux sens de son Ame r.ouvellc
Le monde qu'elle ignore, en splendeur se révèle,
•le suis Joyeux. La joie emplit aussi vos coeurs.
Laissez-la déborder. Aux accents de ces choeurs
.Mêlez les vôtres I Qu'on s'amuse 1 Que les danses
En lourbillons ardents égrènent leurs cadences!
Vous, mesdames, soyez très belles! Vous, messieurs,
Très galants! El qu'à ces tableaux délicieux
La Princesse ait d'abord l'allégresse parfaite

-1J11V11 entrant dans la vie elle entre dans la fête!
Le roi se rassictl auprès île la rclnc, et la fête com-

mence. Tandis que, dans les retraits, on babille,
on fleurette, on boit des rafraîchissements, dans la salle
oi) danse, seigneurs et dames, pages et damoiscltes au
rythme d'une musique joyeuse et passionnée que
dans les loggias les musiciens jouent dans leurs ins-
truments et que chantent en même temps les choristes,
hommes et femmes. •

DANSE CHANTEE

par les choristes.

Les jours noirs désormais sont finis.
Ihins 1rs airs, dans les cletw rajeunis,
Voici l'or ilu soleil qui flamboie.
C'est l'Instant désiré tin retour!
C'est l'avril! C'est l'espoir! C'est l'amour!

('est la joie!.
O princesse adorée, on t'attend
Pour que tout reverdisse en chantant,
Il suffit que la grâce apparaisse;
Et déjà, même avant de te voir,
C'est l'avril! C'est l'amour! C'est l'cSpolrt

C'est l'ivresse!
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*'0 douceur des retours attendus!

Tous les coeurs dans un seul confondus
Vont vers toi comme un floi vers la grève.
Viens à nous! Xe crGins plus nitl péril!
C'est l'avril! C'est l'amour! G'ist l'espoir!

C'est le n*vc! "•'.
;Dans les chants, lis purfums, les couleurs.

'• Tes beaux jours au front clair ceint de fleurs,
Seront tels que ce choeur qui tournoi?,
Toi qui nais, viens y vlvr-i à ton lour!
C'est l'avril! C'est l'espoir! C'est l'ainour!

C'est la Joie!
.

Brusquement le noir se fait et sur une tenue ils musique,
apparaît le sixième

•
tableau.
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SIXIEME TABLEAU

LE PALAIS DU SOMMEIL

IM salle des fêles est maintenait C7r>'î" '' JTI: ->
V're

bleuâtre. Dans la loggia centrale, devant le ),tiss • li
lys d «7? roses, un hah de clarté surnilurelh sallumi oà
pirlissent h fée et Lindnj.

Scèns première
LK nui. LA HKINK. LA <:orn. McsrciKNs, ciio-

1USTKS. LA FKK, LANDRY

I.i fée, «lu geste, montre à Landry tous les hôtes «lu
palais c|iii si- .--ont soudainemen tendormis, la plupart
COULIK'S. quelques-uns immobilisés dans In posture qu'ils
avaient i|uan<l les lumières se sont éteintes. Le
roi, par exemple, c-t accoudé au fauteuil de la reine
et penché vers elle pour lui parler. Les linllcbarilicrs,
aux portes sont restés debout, appuyés sur leurs armes.
De.* cou| les enlacés semblent prêts à continuer leurs
danses. D'autre qui se épataient à ce moment, sont
liges flans des révérences inachevées.

I.A KKK, à Ixindry.
Ilegardc! Ce palais cl Ions srs habitants,
Les voici, sous mon geste, endormis pour cent ans.
Mes su'iirs vonl apporter la pelile princesse,
nui du mémo sommeil dormira. Pour que cesse
L'enehanlemenl. au html d'un siècle révolu.
Il faillira que Ions deux, d'un vouloir absolu
Vous demeuriez unis comme un couple fidèle,
uuoique clanl séparés, elle ici, loi, loin d'elle.
On finit mou devoir, va commencer le lien.
Toi seul peux l'éveiller. Cherches-cn le moyen.
Trouve. poiMe. toi qui le vantais, superbe.
Des miracles fameux opérés par Ion verbe.
Trouve celui «pie lu dois faire pour poser,
Dans ccnl ans. sur sa bouche adorable, un baiser.
Uespeele. en attendant ses lèvres endormies!
Mimn'lu les verrais au mémo instant blémles,
Hrisanl le sceau magique oi'i j'ai su l'assoupir,
Se faner pour toujours dans leur dernier soupir.

Ou entend une vague et aérienne musique encore loin-
taine, mais qui va se rapprocher pendant que la fée
achève son discours, et prendre toute son ampleur h
l'entrée de la princesse.

Mais voici murmurer les tristes linrmonies
One pour elle dans l'ombre épanchent les génies.
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Coiitemplc-lu, pendant que mes su-ars doucement
•L'apporteront. Fleuris encore, un long moment,
Tes regards et ton coeur de toutes ces merveilles!
Tu ne la reverras que si tu la réveilles!

Scène II
-usa MÊMES. LA PRINCESSE, LES ONZE PIUNCESSÉS,

devenues des fées.

Aux sons d'une marche funèbre aérienne et bleue, les fées
entrent par la grande porte de droite, portant sur
un lit de feuillage et de fieurs, la prnicessc en-
dormie. Ivlles passent entre les groupes i:r..îiobilcs,
sans les déranger, serpentant par les allées qu'ils
laissent libres. Kllcs arrivent ainsi jusqu'à l'estrade,
sur laquelle elles déposent la princesse, aux pieds du
roi' et de la reine, a tête vers le fond. Après quoi,

"elles s'agenouillent autour d'elle. ePndant la lente
procession qu'elles ont faite ainsi, Landry a descendu

-

pas à pas quelques marches de l'escalier, suivant toujours
des yeux le cortre. Il a le visage crispé de douleur,
le regard fixe, la démarche d'un somnambule. Il est
arrivé au tournant de l'escalier quand les fées dépo-
saient la princesse sur l'estrade. Il se penche sur la
rain|>c pour mieux voir la princesse. Il sanglote quand il

6c trouve au-dessus d'elle. Un moment il a envie de
's'en approcher plus près encore. On devine qu'il se

' contient pour ne pas lui donner un baiser. Il se con-
tente de lui en envoyer un du bout des doigts, avec
passion. Puis il se relève, fier, résolu, une flamme aux

- yeux, dans une attitude d'enthousiasme.
LANDitY, avec force et héroïsme.

Oui, le poète fait des miracles.
'A la princesse au-dessus de laquelle il semble planer.

0 loi
A qui j'ai proclamé mon orgueil et ma foi,
Dors en paix! Mon orgueil ni ma foi ne sont lâches,
.l'accepte sans trembler mes impossibles taches.
De ma pensée unique emplis tous tes instants.
Comment fcrai-Jc pour être ici dans cent ans?
Quel prodige y faut-il accomplir? Je l'ignore.
Mais fut-ce dans cent fois cent ans et plus encore,
Puisque l'enchantement doit élre conjuré
Par mes lèvres baisant les tiennes, j'y serai!

I^andry envoie un dernier baiser à sa pauvre princesse,
puis il remonte ivre de douleur et d'héroïsme, vers
la fée.
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DEUXIÈME PARTIE
SEPTIÈME TABLEAU

CENT ANS APRÈS

Une clairière dans la foret enchantée. — A droite, un
vieil orme chenu et, adossée vers le fond à cet orme, uniehutte de chevrier en branchages secs. Entre la hutte et un
tas de fagots, petit sentier allant à droite vers Venchs des
chèvres. En scène, devant la hutte, foyer rustique en pierres
frustes, où du bois mort est prêt à faire un feu. Autour du
foyer, quelques quartiers de rocs moussus pouvant servir
de sièja. A gauche, un tronc de vieil orme foudroyé, puis
des broussailles indiquant que la clairière dévale vers un
endroit plus creux. De tous cotés, buissons, arbustes, puis
grands arbres indiquant que la forêt va s'épaississant
vers le fond. Au fond, à 'gauche, sur une hauteur, dans
une éclaircie, le château fort de la Belle au bois dormant,
en silhouette lointaine et fantastique. On est en automne ;
Us feuilles mortes couvrent le sol ; les branches des arbres
sont presque toutes dénudées déjà. C'est au crépuscule ;
les dernières lueurs sanglantes du soleil couchant sont
sinistres. Le ciel ira s1assombrissant jusqu'à la fin du
tableau, — et""alors sera tragiquement illuminé par les
éclairs de ïorage, tandis que le bois s'emplira de lueurs
verdâtres.

Scène première
\.Y. CNKV.tlKlt. Î/KNFANT

I.K CIIKVItIKK
A l'infant qui revient «le la droite, après avoir fait entrer

.ses chèvres flans l'enclos.
Tonles tes chèvres sont dans l'enclos?

I/KM-ANT
Oui, grand-père.'

Kl Je suis las. Je peux dormir?
Il se dirige vers la hutte.

Allendsi «l'espère.
l/BXKANT

yuol dolir?
I.K (.'HKVHlKK, montrant la gauche.

Sauver encore un voyageur perdu.
Je trois avoir, par là, lout a l'heure, entendu...

l/KNKAXT, maussade et allant s'asseoir près du foyer.
Optait' mol qui sonnais au* chèvres dans ma corne,

I.K CIIKVIURIt
Non! Celait le sanglot d'un cor lointain et morne,
Depuis si pou de jours que lu vis près de moi,
Tu n'en as pas enoor senll l'affreux émoi,
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De ces sanglots tintant comme dos glas funèbres,
•
Dans .ces tours de feuillage où mentent les ténèbres.
Moi, depuis cinquante ans que j'y suis chevrier.
Que de fois vers le soir l'ai-je entendu crier,
Ce sanglot lamentable en râle d'agonie I

Kt que de fois dans-les ronces, la nuit finie.
Ai-jc retrouvé mort ou devenu dément,
LVgaré qui cherchait la Belle au Dois dormant.

Montrant la silhouette du cliât':-:. fort, au fond.
AU! ce manoir magique où nul rentier ne mèiie!
Oui donc aura jamais la force surhumaine
D'en toucher seulement l'inaccessible seuil?
Fût-il saoul de bravoure et cuirassé d'orgueil.
Rien que pour traverser celte forêt vivante,
Dans ses enchantements il fondrait d'épouvante I

Car, les arbres, les rocs, les grottes, les étangs,
'Fourmillent, paraît-il, d'étranges habitants:
Spectres, larves, démons, fantastiques idoles,
ijni vous barrent la roule en folles farandoles,
Cependant qu'une voix d'ombre vous dit tout bas:
• Va-l-en. la Délie au Dois dormant ne l'aime pash

•>

I.'KNKANT
Mais, grand-père, qui donc aime-l-elle?

I.K Cil KV Ici Kit
On l'ignore.

Ce n'est aucun «le ceux pour sûr venus encore;
Car lotis, poètes, fils de gueux ou fils de rois,
Tous ont péri loin d'elle; et la raison, je crois.
C'est que In Délie au Dois dormant n'aime personne.

l.'ti appel de cor vient de très loin, à gauche.
I.'KNKANT

Ali! relie fois, j'enlonds! Ecoule I Un.cor qui sonne!
I.K C1IKVIMKH

Vile, réponds, .rallume.
I,e chevrier bat le briquet sous le tas de bois mort, qui

s'enflamme, pendant que l'enfant, monté sur un roe,
sonne dans sa corne un appel, auquel ré|K>nd un appel
plus proche que le précédent.

I.'KNKANT
On me répond aussi.

I.K CIIKVHIKIt, criant de ce côté.
' Ohé! Mo ! Venez par ici!

I.'KNKANT, même jeu.
Oui, par Ici!

l'NK VOIX, au lointain, â gauche.
"Ollé! Mo!

I.K CIIKVHIKK, montrant la gauche.
C'est au bord maudit du m.-tnv^e.

Où l'on s'enlize.
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A l'enfant,' en lui désignant la gauche.
Cours, avant qu'il ne s'engage

Dans la vase!
Criant dans ses mains, vers la gauche.

Ou va vous chercher. Ne bougez pas.
L'enfant, pendant que son grand-père criait, est parti en

courant, par la gauche.
LA VOIX, comme plus haut.

Bien.

Scène II
!.K CHEVRIER, seul.

LE CHEVKIKlt
Pauvre Cire! Encore un pèlerin du trépas!

Encore un songe-creux dont l'espoir déraisonne,
Puisque la Belle ait Bois dormant n'aime personnel
Ah! par mes bons conseils, je l'en détournerai,
De tenter l'escalade au manoir exécré.
D'où, si vaillant qu'il soil, nul ne peul redescendre.

Il prend dans son bissac une paoignée de châtaignes

.
qu'il pousse sous les tisons.

En attendant, tenons-lui chaudes sous la cendre
Ces châtaignes d'or, brun dont l'argent blanc du lait
Fait un gâteau crémeux fleurant le serpolet.
Maigre chère pour un affamé d'aventures!
Elle vaut mieux pourtant que les vaincs pâtures
De rêve dont ces fous s'empoisonnent le coeur,
Sempiternels vaincus d'un combat sans vainqueur,
Guetteurs d'un angélus qui plus jamais ne sonne,
Puisque la Belle an Bois dormant n'aime personne!

Scène III
LE CHEV1UEH, LE PRINCE LANDRY, L'ENFANT

I<e prince Landry entre par la gauche, précédé de l'en-
fant qui, pendant la scène suivante, s'occupera d'une
façon discrète à osigner le feu et à préparer le repas.

LANDRY
Ivn cavalier, fier, joyeux, tout vibrant de jeunesse et

d'enthousiasme.
Merci, brave homme à qui je dois d'être vivant I

Mon cheval embourbé, mort... moi, seul... Cet enfant
M'a dit vers quoi J'allais, et J'en frissonne encore.
Mourir d'un fier trépas que sa beauté décore,
Dans des clartés de gloire et de fleurs de péril, —
Oh! oui, certc! Ainsi meurt le soleil en avril
Au ci«'l de pourpre, d'or, d'émeraude et d'extase.
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Mais subir les baisers froids et mous de la vase;.
>:> I

• corps, le c.-i'veau, le coeur môme perciu»,,
L'i:'.'Ui iM. s', dissoudre en ces visqueuses glus, —Avec horreur et dégoût.
Oh ! non! Quelle horreur! Grâce h toi, cette transe,
J,Vn suis sauf, et voici revenir l'espérance

ui. par tous mes chemins, marchait h mon côté,
Slant prince, d'avoir une mort en beauté.
Cher brave homme, merci de me l'avoir rendue,
Et mets ta main d'ami dans la mienne tendue.

LE.CHEVR1ER, n'osant le faire et s'inclinant.
Prince!...

LANDRY, souriant.
Est-ce une raison pour te faire priera

Je suis prince, en effet, tu n'es que chevrier.
Mais qu'importe I Sous ta défroque de misère
Je sens battre un bon coeur, luire une âme sincère,
Ton hospitalité dans tes yeux m'a souri,

H lut prend la main et la lui serre.
Un pauvre tel que toi vaut le prince Landry.

LE CHEVRIER, avec un respect effaré
Quoi! monseigneur, c'est vous le Prince notre maître,.
Vous qui pouvez tout vous OMrir, tout vous permettre,.
Vous qui régnez sur tant de peuples vous aimant,
Vous le prince Landry, vous le Prince Charmant !

G^est vous qui venez seul, sans le moindre équipage,
Sans même être escorté d'un simple petit page,
Dans ce bois ténébreux, formidable et hanté?
Excusez-moi! Pardon, si ma sincérité
Vous blesse; mais, étant ce Prince qu'on adore,
J'ose dire que vous n'en n'avez pas le droit.

LANDRY
Si tu savais, vieillard, comme on vit à l'étroit
Dans un palais, quel air vicié de mensonge
Et de bassesse on y respire, et qui vous ronge !

Oh ! ces courtisans vils qu'on a pour familiers!
Cette prison d'ennui dont ils sont les geôliers!
Je sentais s'enlaidir mon âme à leurs grimaces.
Et que J'étais un lys mangé par ces limaces,
Oh! fuir!.. Ne dis pas que, forçat du pouvoir.
En en brisant les fers Je manque à mon devoir.
Va, maudissant ce nom de roi dont on me nomme»,
Mon devoir, et mon droit aussi, c'est d'Otre un homme t
Et je le suis enfin ! Et, depis ce Jour-là,
Tout ce que J'ignorais soudain se révéla :
La vie et ses efforts, l'Idéal et ses rôves,
Ces éternels flambeaux de nos minutes brèves

,Et la splendeur du ciel, et la douceur des nids,
Et le voeu d'être un coeur fait de deux coeurs unis l
Songe! dans celte cour de honte et d'infamie.
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Peut-on la rencontrer jamais, l'unique amie,
La promise au serment loyal dont on est sûr
Et vers qui, tel un ange, on monte en plein azur? •

Non! ce n'est pas là-bas qu'elle est, ma fiancée;
C'est chez vous, chez les gens d'humble et douce pepseV"
Limpide comme l'eau de roche que voici,
Qui vivent dans les fleurs et sont des fleurs aussi.
N'est-ce pas mon trésor, ma rose, o demoiselle
Dont mon Ame d'oiseau cherche, l'âme d'oisellc
Et que je vais trouver tout al'heure en chantant
Au creux du nid fidèle où ton amour m'attend?

LE CHEVRIEH
Vous la connaisez donc,.celte aniiintc modèle?

LA PRINCESSE
Si je la connaissais, je serais auprès d'elle!

LE CIIEVIUKK, souriant
Ah! bien... Je me disais aussi!... Mais non. je vol',
Ce n'est qu'un rêve.

LANDRY, souriant
Eu qui j'ai foi.

I.E CUEVKIER. tristement
lias! Votre foi' '

Ne peut suffire pour qu'un rêve soit un être,
LANDRY, avec enthousiasme

Si ! l'atibe. c'est en y croyant qu'on la faitnaitre.
LE CIIEVRIER

Soit. Mais en attendant qu'on en soit ébloui.
Le soir monte. On a faim et sommeil.

LANDRY, gainient
Mon Dieu, oui I"

.;

Faim, surtout. Très faim.
LANDRY

lion.
A l'enfant, en tirant avec son bâton des châtaignes dus

<•

feu! •

Allons, petit, épluche
Ces châtaignes, pendant que je Irais une cruche
Do lait.

Il se dirige vers la droite, puis, n'adressant au Prince.
Nous n'avons pas autre chose, seigneur.

.
Avec confrision.

LANDRY, très affable
Pour un prince!

-
Le Prince! vmbfguldavbfga

,Le Prince y fera grand honneur.
Avec gourmandise.

Les châtaignes du bois et le lait de tes chèvres?
Exquis! Mais j'en ai l'eau d'avance au bord des lèvres! \

l,c Chevricr entre dan* la hutte.
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Pour moi, quel savoureux et quel festin,-
Ces mels au goût nouveau de fenouil et de thym !

En s'asscyant devant le feu, sur un rose rnonson à
gauche du feu, et en parlant vers la hutte. ' \.

Fais vite!... Ce n'est plus la faim, c'est la fringale.

Scène IV
LE PRINCE LANDRY, L'ENFANT

J/Enfant tendant une châtaigne épluchée.
TenesJ f

LANDRY, la mangeant avec délectation
Ohl que c'est boni sucré 1... Je me régale.

Refusant une seconde châtaigne que l'enfant lui tend.
Laisse, petit, que j'en épluche, une, pour voir.

.Il en ramasse une, parmi celles que l'Enfant a tirées de
la cendre; mais il la lâche, à peine prise, en faisant
claquer ses doigts brûlés.

Aï!, aï! aï! Mais c'est chaud. va brûle.
i/ENFANT, riant

Il faut savoir
LANDUY, comiquement attristé.

Je,ne saisrien, c'est vrai. Prince, on veut que tu règnes.
Et tu ne sais pas mémo éplucher des châtaignes!

Scène V

LES MÊMES, LE CIIEVHIER

Rentre le Chevrier apportant une cruche de lait et une
écuellc de bois. Il remplit l'ccuelle et la tend au prince,

Jqtii boit.
L'ENFANT, avec admiration.

Oh ! vous devez savoir tant d'autres choses !

LANDH ,
coupant de gorgées ses paroles.

PoinL
Rien, te dis-jcl Mais rien du tout! c'est à tel point

,,yue.ee bois, où depuis deux Jours Je me promène,
J'ignore s'il dépend ou non de mon domaine.

Montrant le château, qui se reflète en noir dans le ciel
pâle, au fond.

El quel est ce manoir qu'on aperçoit' au d'ici.,
Fameux peut-Cire?...

L'ENFANT, en frissonnant et ouvrant «le grands yeux
Ohl oui, oui!

LANDUY
Je l'ignore aussi.

Le Chevrier. très inquiet, fait a l'enfant, pour qu'il se



taise, tics signes que l'enfant ne voit pas.
l/KXKAXT, avec étonnement et reproche.

Ça, par exemple!... Après loul ce qu'on en raconte!
Mais les plus petits gars «Je chez nous auraient honte
D'avouer une telle ignorance!... Gomment!

LAXDKY, stupéfait.
Si, si!... Mais ce manoir?... Quoi! c'est le sien?

I.'KXKAXT
Sans doute.

pAXDHV, s'cxaltant.
O rêve!... O cher amour!... 0 terme de ma route!...

IA: vieux Chevricr entre.
Je n'étais donc pas fou quand je pensais a. toi,
0 Helle au Rois dormant que fai tnaltre ma fol?-

I.K t'HKVItlKIl, désolé.
Quoi! l'auhe espérée?...

I.AXIMtY, arilemtncnt.
Oui, c'est elle.

I.K CIIKVIMKK, 'le plus en plus désolé.
Oh! triste! triste!..,.

I.AXDltY, <le plus en plus exalte.
Joli*, au contraire, et chant de triomphe!

Au comble «le l'enthousiasme.
Elle existe !'

Avec remords.
Dire qii'î j'en doulais jiarfois! Kl cependant,
Son image partout comme un soleil ardent
Flambait en ostensoir nu ciel «le tous mes songes I

Kl ma haine, la-bas, du vice et des mensonges,
I/horreur pour mon palais, le Irrtne déserté,
Ma fuite fi l'aventure et dans la liberté,
Mon essor d'aigle vers la promise, fidèle,
Tous mes désirs, tous mes vouloirs, me viennent d'elle,

A l'enfant.
Ah! si Je lu connais, la Helle au Bois dormant!
Chère belle!... Mais, J'en étais déjà l'amant
IMi temps que ma nourrice, allumant sa veilleuse,
M'en mutait à mi-voix l'bisloire merveilleuse.
Oh ! le beau conte, et comme il germa dans mon coeur.
La fin; surtout, la fin, quand l'amour est vainqueur,
Quand le Prince Charmant vient réveiller la Helle.
Oui!... Tu vas voir, .petit, tiens, si Je me rappelle.

D'une voix 'd'abord lointaine, et i|tii s'assurera,de ptuSv

en plus.

lions la umuiV suite du manoir,*
Ittllù cent ans qu'il // fait noir.
Iiorinrz, Helle, A divine rose!
Voilà cent ans, un sltele entier-,
.l.ii fond du bois oit nul sentier
\" mène a voire porte elosç.
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Vous qui donnez depuis cent ans,' •.Hêvelllcz-vous, Pelle, il est temps.
On ne peut pus dormir sans cesse.
Kcoutez eet àppnl de cor!
Debout, si vous l'aimez encor.
Celui qui vous aime, t) princesse! •

Si, pendant vent ans, vous avez
Fleuri tous vos rêves rêvés
Pc sa pensée unique et tendre,
SI lui-même est allé virs vous,
Passant pour le plus fou des fous
Parce qu'il disait vous attendre.

Si vous avez eu foi tous deu.r
Pans le miracle ftasardeiu:
V.l l'un dans l'autre, amants fidèles,
A'? cherchez plus, ne souffrez plus,
Car les lontjs cent ans révolus
Se sont enfuis à lire d'ailes;

Kl voici que le Jour vermeil,
licite, sur votre noir sommeil
Ef/rcnant son amjelus rose.
Au.r rires nais du carillon.
Le baiser, divin papillon.
Vous réveille, ô divine rose!

Avec un l'iitliousiastiK' croiwnnt.

Oht oui, le beau conte! Kl comme i'ii lui l'ai fui!
Tellement que ce n'est plus un conle pour moi!
Car celui-là par <|iil se fera le prodige,
(l'est moi,, n'en doute pas, vieillard. Oui, moi, le élis-Je,
Moi (Mil sens sur ma bouche e*clorc en cet instant
LVglantine d'amour du baiser qu'elle nllcnd;
Moi, dont rien ne peut plus briser la foi fervente...

Montrant le château.
Puisque la Belle au Ilots dormant est là, vivante!

LK CIIKVItlKlt
IleMas! Prince, je crois comme vous qu'elle es! là;
Mais l'alrne" que pendant cent ans elle appela,
O n'est pas vous. Celui qu'elle aime et qu'elle espère
Voilà longtemps, longtemps qu'il est mort. Feu mon
M'en a souvent parlé; car il l'avait connu. [perc
("est ici ineïne, au pied de cet orme chenu,
Que le pauvre èire un soir d'automne a rendu l'Ame,
Ouand on l'a retrouve*, ses Iristes yeux sans flamme
Dardaient encore, ouverts, un long regard glace"
Vers le manoir falal dont il (Mait chassO.
S'il n'est pas cnlre\ lui qu'elle attend et qu'elle aime\
yu'csp<''re/.-von i de plus, vous?
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I.AMlliY
J'espère quand mOme.

I.K C'MEVIUKll
Démence!... Oh! que de mal pourtant, le bon garçon,.
Il a fait avec sa légende et sa chanson.

LAMJKY
Quelle chanson?.

I.K CIIEVMKR
Celle oCi la légende se fonde-

Ile nourrice en nourrice, elle a.couru le monde,
La légende 1 Et voilà pourquoi, ce bois fameux,
Tant de gens y sont morts!... Ne faites pas comme eux..

LAMHlY, brusque; • ..Que disait-elle, sa chanson?
I.K C'IIKVKIEH. avec embarras.

Elle était folk.
Elle disait qu'après la mort l'Ame s'envole,
Et dans un autre corps peut renaître — el xjue si
La sienne quelque jour ressuscitait ainsi,
En elle de nouveau vivrait l'amour ancienne.

LAMMtY, durement.
Ta pensée, o vieillard, est obscure... La sienne,
Dis-la moi. Sa chanson, tu la connais?

I«c clievrier faisant des geste.* tic dénégation.
su sir.

Tu la connais, dis-la. .le veux.
I.K CIIKVIMKIt, tristement

Hélas!... VojjcL
D'une voix monotone et mystérieuse.

A travers cl le temps cl l'espace,
Kl d'un corps dans un autre elle passe,
L'ame en feu qui jamais ne trépasse.

Ma chanson, c'est mon âme, c'est mol.
t'iianlc-la. fils île gueux ou de roi,
Et je vais de nouveau vivre en toi.

Mais alors, que ton coeur se rappelle
Le serment fait par mol pour la Délie
Dont le coeur nous attend et l'appelle.

pAMMiY, ébloui, exalte.
Bl pourquoi pas?... .l'y crois aussi, mol, fermement*
Aux possibles retours des Ames essaimant.
IVoù me vient après tout ce qui remplit la mienne,
Ces réves, ces désirs, celle humeur bohémienne,
Cette soif d'un bonheur parmi les pauvres gens
Le plaisir que me font leurs accueils indulgents,
Mah/tte à parlager leurs rancoeurs, leurs colères,

,

Kl ma dévotion aux coules populaires
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;r
Si fort*1 que vers loi je fus poussé par eux,
0 Belle au Bois dormant dont je suis amoureux?

S'abïfnant «Uns son rêve, les yeux fixes,, puis parlant
•l'une, voix mystérieuse pour répéter les vers dits par
'_I<e Chcvrier.

Mais alors, que ton cmw se rappelle '

Le serment fait par mol pour la Délie
Dont le c-'eur nous attend et l'appelle.

Avec une voix «le rêve.
Qui, le coiitc 1 La fin!... Quand l'amour est vainqueur...

Avec angoisse!
.Mais ce serment.?... Voyons! rappelle-loi. mon coeur!

Cherche!... Il y a cent ans...
Avec une sorte de terreur, mêlée Je joie.

Quel doute me pénètre!....
Qui." sait?... Cet 'homme et moi, si nous n'étions qu'un

[être!
LE t.'IIEVItIKII, suppliant, désolé.

Prince, je vous en prie!'... OhI ne vous laissez pas
Ravir par la chimère aux dangereux appas!
C'est pour elle, pour ses promesses décevantes.
Que tant de fous sont morts au bois des épouvantes.

LANDRY, brusque, comme plus haut.
Comment se nommait-il, ce pauvre homme?

LE ('HEVHIEII, dans uir embarras visible.
Comment?...,

On ne sali "pas.
L'KNKANT. vivement.
C'est mal, un grand-père qui ment.

LE ('IIKVR1EK, sévère.
Tais-toi t

l/ENKANT, insistant.
C'cslfiin mauvais exemple qu'il me donne.

•

LE CUEVHIER
Sévère, le secouant par un poignet et avec force.

Mais, tais-loi donc!
LANDRY, le secouant par l'autre poignet.

Non! non! Parle! Je te l'ordonne.
,

L'ENFANT, intlmiditc.
Je n'ose plus.

LANDRY, l'entraînant à l'écart et le câlinant.
Mais tu le sais, toi, mon chéri,

.Ce nom?
,

•

L'ENFANT, à mi-voix, tremblant.
oui.

LANDRY, l'embrassant.
Dis-le mol... tout bas:
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i.'KXKANT, 'l>'i'ls «». murmure.
Landry.

I.A.NDIîY. dans v.ns explosion de joie lyrique.
Landry I

Mais alors, oui. bien sûr, colle foi qui m'enflamme,
Celle Ame que je sons palpiter, c'est son Ame,

,Qui sur l'aile de sa chanson a pris l'essor,
El s'est réincarnée en moi pour vivre encor,
Pour tenir le serment fait a. l'heure suprême,
Pour prouver que l'amour peut vaincre la Mort mémo;.
Kl celui que je suis, ù Belle qui mlatlends,
C'est celui dont l'amour t'aime depuis cent ans I

Il veut aller vers le fond.
LE OHEVMEU, le retenant, puis, les mains jointes.

Prince! Prince! De grAce, écoulez ma.prière!
l/C ciel s'obscurcit soudain et

.
l'orage éclate par un*

coup de tonnerre strident, avec un éclair monstrueux.
Voyez! le ciel lui-même aussi vous crie: « Arrière!,

>».
Nouvel éclair plus sinistre encore.
l/KXFAXT. se serrant contre son grand-père.

Ohî j'ai peur!
LAXDItY.. fou d'enthousiasme.

Me crois-tu pareil A ce gamin?....
Troisième éclair.

Le doigt blanc de l'éclair me montre mon chemin.
Des clameurs lamentables et menaçantes retentissent dans,

la forêt,
i

l/KNKAXT, se serrant encore plus contre son grand-père»
(îrand-père!...

LE C'IIKVKIEIt
Oh! ces clameurs dans la forêl farouche!....

I.ANDIIY
Oli! la rose. lA-hatit. qui va fleurir ma bouche!

LE t'HRVniEIt* couvrant les yeux de l'enfant.
Voici «les feux follets sur des étangs de fiel.

i.Aximv
.le ne verrai que mon éloile au fond du ciel.

Des voix aux plaintifs murmures chantent, lointaines,,
dans les gémissements de la bise et de la pluie.

LE CHEVIUEU, frissonnant.
Les ondines !

i.ANimv
' Mon cor, couvre leur voix traîtresse l

Il sonne un appel de cor en marchand vers le fond,
pendant que le tonnerre, les lueurs vertes, les clameurs
redoublent.

LE CHEVIUEU, terrifie.
Mais vous allez en pleine horreur I



.';''-'' ' '77 ':
; lA&liHY, de plus en plus exalté, f

En pleine ivresse!
'Quels que soient les périls, l'amour est' plus fort

[qu'eux.;
Poudrières, ronciers, vent,- pluie, étangs visqueux,
Ondines, larves, foudre, enchantements, qu'importer

•0 monstrueux manoir, je trouverai ta porte,
Et renaissant en moi qui tiendrai son serment,

,Landry va réveiller la Belle au Bois dormant I

Grand coup de tonnerre, avec un éclair, formidable!;
.puis, soudain, ténèbres .profondes.

.
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HUITIÈME TABLEAU

LE BOIS DES:éPOUVANTES

Dans un demi-jour de crépuscule verdâtre et, sinistre
se dresse un dragon aile qui crache du feu. Ijandry, mâfl,
Fêpée au poing, ne recule pas devant lui, mais le charge,
au contraire, avec furie, combat mimé, aux-péripéties
horribles, pétulant lesquelles se déchaînent tous les bruits
du tableau précédentr plus effroyables .encore.' Le combat
se termine par h inorï du-monstref-que Landry perce de
son épie. Au moment où s'écroule le dragon, tonte clarté,
l'éteint, et Ton est de nouveau dans le noir absolu.
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NEUVIÈME TABLEAU

L'ENCHANTERESSE

Scène première

LE riii.vri; I.A.MUiY

Dans les ténèbres.'Jl arrive par la droite, l'épée au poiiig,
marchant à tâtons vers la gauche et reeonnaissable,
à sa voix seulement.

T>h ! dans quelle épaisseur de ténèbres profondes
Je marche!... Au tour de inui s'enflent, lourdes, leurs

•Et je sens se coller, sous leur funèbre poids, [ondes,
Mes mains dans de la glu. mes pieds dans le la poix.

Arrive à peu près au milieu de la scène, non loin d'une
grosse roche.

Ah I revenez plutôt, vampires, larves, gnomes.
Chevaux d'apocalypse aux cavaliers fantômes,
Serpents phosphorescents, gigantesques oiseaux,
Dragons verts soufflant du fou rouge a pleins naseaux,

Monstres jusqu'à présent dressés sur mon passage.
Et qui me vomissiez votre horreur au visage!
Je la préfère encor, dans son atrocité,
A ce mur de noirceur ou je suis arrêté.
Je les voyais du moins aux éclairs de l'orage.
Vos gueules d'épouvante et, vos regards de rage;
Et je voyais devant mes vaillances vos peurs;
.Et pour déchirer l'ombre aux sanglantes vapeurs
Dont ma roule par vous était, enveloppée.
J'avais ton rire éblouissant, à mon épée!

Avançant encore vers la roche, à gauche.
Maintenant, dans lo îioir de ces poix, de ces glus,
Tol-mOme, ô clair acier, lu n'étincelles plus.

Avec découragement.
Mes doigts sur ton pommeau, desserrant leur étreinte.
Te laissent choir.

Il laisse choir son épée. Tristement, eu .n'asseyant sur 1.1

roche.
El dans mon coeur las et transi,

La flamme qui brûlait semble s'éteindre aussi.
Kn s'étirant et en se frottant les yeux.

Mes yeux se ferment, pleins d'une torpeur'hagarde.
Avec angoisse.

O lïelle au Bois dormant, le sommeil qui te garde
Etend donc jusqu'Ici son vol engourdissant ?

Kn se laisasnt glisser, adossé à la roche.
Est-ce lui qui sur moi plane... plane?

Un s'ecrasant <lc plus en plus sur la roche.
H ilcsceud
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Plus près! Toujours plus près!.. Sjus-sal^t' ca;vss>,
Ma volonté qui poncho...

F.lisant un clïoit pour le relever.
Kt qu'on v;iin je redresse,

\'.n retombant.
Succombe... Tout mon être ost connue à l'abandon...

Avec «les sanglots clans la voix.
Oh! pardon, ehore Helle au Hais donnant, pardon!..,

D'une voix vague et «le plus en plus ensommeillée.
l/i-bas!... Allor vois l«)i !... Ma foi le peut encore;

Avec désespoir.
Moi. pas!...

D'une voix bri»ée.
.le ne poux plus!

D'une voix «|iii semble achever en rêve, tandU qu'il se
couche tout fait sur le rocher.

.le... Pardon !... .le l'adoré!

Scène II
l,K PIUXCK LANDHY, UNB PKMONK

l,a ilémone, belle et séduisante, surgit derrière la
roche et semble planer au-dessus de I<andry.

I.A DÉMONE, chantant.
Pendant qu'il est ici, prisonnier du sommeil,
Versez-lui les poisons de votre vin vermeil,
Hèves des voluptés a qui J'ouvre son ame!
Nymphes au corps de fleurs, Nymphes au corps de
lionne/, à ses désirs la soif de vos appas, [flamme,
Pour qu'il ne pense plus au baiser de la-bas!

Scène III
l,K PHINCB LANDRY. LA DEMONE,

L'ENCHANTERESSE

],a nuit s'est peu à peu éclairée d'une lumière chaude,
où les buissons apparaissent tout en fleurs et empa-
nachés «le flammes. De tous côtés, entrent des femmes
vêtues, les unes de fleurs, les autres de flammes, et

i les fleurs et les flammes se mêlent en on lent
ballet, «lui évolue, ayant |>our objectif central de ses
séductions le prince Landry, sur qui planent les
gestes et la voix de la Démone, et sur qui s'acharne
particulièrement l'Enchanteresse, Nymphe aux poses
voluptueuses, câlines, attirantes. Cette faunesse bondit,
par moments, jusque sur la roche du prince, y prenant
la place de la Démone, et tâchant, en une sorte
de vol fascinateur, de poser un baiser sur les lèvre*
du prirtee.



8t

Après s'être ilébattu contre les rêves dont il est obsédé,
le prince l,andry se réveille en sursaut» se soulève sur la
jnain droite, s'essuie les yeux de la main gauche,

I-ANDItY, avec violence.
.Airiôm!... Knvolc-toi «le mon front, rôve infAmcS...

De nouveau la nuit se fait, profonde, compacte et, dans
ses ombres,

-
s'évanouissent hâtivement les danseuses,

la Dcnione et l'ICnchantcrcsse.
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DIXIÈME TABLEAU

LE LAC DES DÉSESPÉRANCES

S.cène première
l-i-: IMtIXCK LANDBY, seul.

I.ANDItY. avec énergie, se levant.
Ht lui, mon corps, debout à l'appel de mon Amo
iju'on a failli salir pendant que tu dormais!
Debout! marchons!

lin ni.irclinnt vers le fond, à droite, d'un pas trébu-
t.
Vaut, et les mains tendues.

Lu nuit, plus noire «pie jamais,
A beau mettre un manteau île plomb a mon épaule
Kt resserrer sur moi les parois de sa geôle.
A talons, les yeux elos. me guidant de la main.
Comme un aveugle fuit qui cherche son chemin.
J'irai vers l'introuvable asile de la Belle,
Où son espoir m'ntleiid. où son baiser m'appelle.

Tomliant dans le fond à droite et y continuant à mar-
cher, vers la gauche maintenant, sur les genoux.

J'irai sur les genoux, s'il le faut. Je le veux!
Kl je m'y traînerai plutôt par les cheveux!...

A ce moment, du fond, monte une vague et lente musique,
tandis qu'une lumière liiffuse s'épanche dans l'air,
permettant d'apercevoir peu à peu le bord d'un lac,
sur lequel (lotte un rideau de brumes grises. I,e prince
Landry, qui allait se relever, reste à terre,
I„iiidry qui allait se relever, reste à terre les 'jambes
allongées, le torse redressé sur l'appui tic ses deux
mains; il écoute et regar.le.

Ab ! voici de la-bas que viennent par bouffées.
Dans l'air moins sombre des musiques étouffées!...
Une clarté furlive au ciel couleur d'étain
Tremble. Il souffle un vent frais. Si c'était le matin!...

Scène II
LE PRINCE LANMVY, LES DESESPERANCES

l'eu à peu, les brunies se sont précisées en des corps de
femmes, drapés d'écharpes vaporeuses; la musique a
«i pris aussi une forme moins vague que ses précédents
soupirs île harpe éolienne. A son rythme douloureu-
csment las, à sa mélodie désespérément triste, les
femmes au corps de brume s'étrient en poses alan-

.
guies. avec des sourires navrés. Klles semblent émerger
du lac. pour y rentrer avec de ninnirs délices. -Au-dcssuS
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d'elles, dans le ciel eu brouillard, flottent aussi de
confuses figures, qui sont elles-mêmes «lu brouillard,
se forment île lui, se refondent en lui, sur l'accom-
pagnement de la musique désolante, une voix résignée,
désabusée, chante la mélopée des désespérances et
du repos suprême; une mélopée grave, bizarre, morbide,
«lui serait comme l'invitation au suicide.

VSV. O.ND1XK, chantant.

I

A quoi bon tes peines.
Vaines, values, vaines?
Tout roule et se fond,
Actes et pensées,
Dans les eaux glacées
Du grand lac sans fond.

II
C'est le lac ou plonge
L'Inutile songe.
Du smi mal rempli.
Le lac où délivre
Du tourment de vivre
L'onde aux fleurs d'oubli.

Sur le lac, dont on voit maintenant une plus grande
étendue. apparai>scn td'énormes et .sinistres nénupltars.

III
Le luit impossible
(jue ta prends pour cible
ICst trop loin, trop beau.
Dénonce à l'atteindre.'
liens chez nous l'éteindre.
Délirant flambeau!

A ce moment s'accentue la plongée des femmes au corps
de brume, rentrant dans le lac.

IV

Viens.' l'ouïe mémoire
Trouve sous lu moire
De nos flols épais.
>V roulant en elle.
La joie éternelle
D'un linceul de paix.

Y
Viens, pauvre dmf hisse,
liens chercher la grâce
(Jue nos rieurs te font.
Et finir les peines
Vaines, vaines, vaines.
Dans le lac sans fond!.
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J,cs sourires navres des femmes au corps de brume,
sont maintenant des sourires «le béatitude. Mlles font
au prince Landry des gestes câlins i,ui l'appellent. I«a

inusii|iic est devenue ample, envelo|>|>aute et serein.
I<e prince Landry se traîne lentement jusqu'au bord
du lac, connue s'il y était attiré. ltrus<|ucmcnt il se
redresse, recule, l'ait un Reste d'horreur et, à ce geste,
s'évanouissent les femmes au corps de brume, dans
le brouillard gris, sous lequel miroite seul le lac qui
.semble aller jusqu'à l'infini.

i.ANHHY, avec force.
Non, je n'entrerai pas dans celle eau qui m'attire'
Je n'y veux pas chercher la fin do mon martyre!
Si long qu'il so'1' J° ll"'s jusqu'au bout, bravement,
l/endurer.

Avec révolte.
Kt, d'ailleurs, n'est voire voix qui ment,

Sirènes de l'oubli, non la voix de mou rêve!
Avec assurance, puis enthousiasme.

Que la brunie de vos Ocliarpes se soulève,
Qu'a l'autre bord du lac sans fond et sans bateau
Hrille, fùl-ee comme un mirage, le château,
Kt telle est la foi vive où mon amour se fonde
Que, pour marcher vers lui, je marcherais sur l'onde!
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ONZIEME TABLEAU

LE CHATEAU DANS L'AURORE

Brusquement, le brouillard se dissipe, dégageant toute
la surface du lie, — et, à l'autre bord, très loin au sommet
d'une colline, dans les premiers rayons de l'aurore, appa-
raît le château de la llelle au bois dormant, non plus
sinistre comme au sixième tableau, mais tout doré de pour-
pre rose.

Scène unique
LK P1UXCK LANDRY, wul.

. I.ANlMiY, extasié.
0 prodige!... 0 délice!... 0 pouvoir «le la foi!....
0 château île la Belle au Bois dormant, c'est toi!
Non, non — j'en suis certain — lu n'es pas un mirage.

Héroïquement.
Et quand mOmc!... Kh! bien, sûr! Qu'importe à mou

[courage?
Amour, plus fort que tous, viens soutenir mes pas.
J'ai Jeté le dtffi. ,1e ne m'en d'îdis pas.

Il lance un appel île corps strident et lier.
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DOUZIÈME TABLEAU

LA MARCHE SUR L'EAU

Aux sons d'une marche triomphale dont son appel de
cor a donné le motif, le prince s'avance vers le châteaui le
jront haut, les bras an ciel, d'vne.allure surnaturelle, mar*
rhcnl sur Veau du lac sans y enfoncer;
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TREIZIEME TABLEAU

LE BAISER

Ment il'cor qu'au sirième tableau, mais envahi par le»
pi "ttes 'jriinptntes, les herbes, les arbustes et vu me des
trhres qui ont puisse depuis cent ans. Ces frondaisons
tt-:t h m ''it In fenêtres à vitraur du plafond, — et la salle
ai dius l'ombre, une ombre bleuâtre où Von devine 'à peine

jVaube extérieure.

Scène première
MK.MRS PRHSOXXAdKS 1"'" ,a f'n ,ul sixième tableau, moin*.

LAXIdlY et LA FKK HKS FOKKTS

I.A l'HINCKSSK,rêvant sur son lit «m'entourent les fées à genoux.
Landry !... Landry!... Landry!...

Ces trois exclamations prononcées «l'une voix lointaine,
répondent à trois appels successifs ilu cor «le lxuulry,
«lu'on entend" à la cantonade, le premier très lointain,
et les autres «le plus en plus rapprochés.

Scène II
I.KS MI>.MK.S, LK 1MUXCK LAXIUIY

Le prince I«andry arrn vra par la porte «lu fond, à droite,
«l'un pas hésitant, les bras ramant dans l'air, comme
pour trouver passage parmi les couples endormis et

,immobiles; il avancera ainsi jusqu'à l'avant-scène, sans
voir la princesse couchée sur son lit, au fond, au
centre «le l'escalier.

l.A.NDHY, aux couples immobiles.
Pitié, pitié, de grAce'!.

Spectres «pi' souriez de ma recherche lasse'!
Que l'un de vous plutôt, me prenant par la main,
A mon coeur défaillant indique le chemin!
Mais non ! Vous souriez toujours, et ce sourire semble,
Dans son silence ironique, me dire:
« Prends garde! Le bonheur espéré qu'on rêva,
Souvent, quand on le tient réalisé, s'en va! »

Avec révolte.
Non! Ce n'est pas vrai, non! Arrière, horrible doute!

Avec passion.
0 mon amour, le seul péril «pie je redoute,

,C'est que nous trépassions quand je t'éveillerai,
.Sous l'excès du bonheur trop longtemps désiré..

Dans une explosion de lyrisme.
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.Mais qu'importe! Si telle est l;i fin de mon rOve,
Si Je n'en (luis avoir que i-t'Hc extase brève,
C'en t'st ;i!iis qu'il ne faut pour combler (tins mes
4) sii'!\.- trépas, viens, prends-moi, je t«• veux, Iviru'x,
'•ar Je ferai tenir, au seuil de ton ahlinc,
Toute l'éhTnilé dans cet éclair sublime.

Méprenant sa route vers le foiiil, et sowlain, aperce-
vaut la princesse sur son lit,

Kilt*!...
Dans un Krnml sanglot île joie.
Ah! c'est elle!..

I.A IMIINCKKSI-:, rivant tout liant.
Hélas! Sans doute H a péri,

Mon hien-aimé!...
I.AMUIY, «i-iiis CntiRoissc.
Ile qui réve-1-elle?...

l'n silence.

I.A l'KIM'KKSK, rivant.
Landry !

l.ANDUY, prit :'i se pâmer «le joie.
Mon nom!...

I.A l'ItINt'KSSK. rêvant et appelant plus foi t.
Landry! Landry!

l.ANhHY, haletant.
C'est moi. moi, qu'elle appelle!...

Avec une temlresse profonde, en niarchainl vers le lit.
<) Itelle au Mois donnant, mon adorahle belle,
.Me voici!

('•ravement et rt-lixieuseiiH-nt.
Sur ta bouche, il va donc se poser,#

Après cenl d'es|ioir, le magique baiser.
Iléroiiiuemeut.

nue ee soit pour la tombe ou pour l'apothéose,
M divin papillon réveille enfin la rose.
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QUATORZIÈME TABLEAU

LE RÉVEIL

l..\ l ui.\(ï>si:.
sVviillaut tt le reconnaissant, avec une joie extatii|ui.

•

Toi! (ni!
I.AXIHIV

Oui. tnll Landry, lui) poète.
I.A l'IUM'KSSK, de plus in plus en extase.

iili! sa voix; :;

I.AXIIKY
Le miracle promis se réalise... Vois.

Il lui monde tous les endormis <|iii pin à |>eu ^*i'viillinl,
s'étirent et continueront jusi|ii'à la lin, reprenant dt
plm i-ii plus les allures de la vie et «le la joie, tandis
que la clarté «lu jour revient progressivement |>our finir
pour Unir d.ui sic plein jour, où M- mile le subit rellam-
boiement îles lampadaires.

(ïrace à ma foi lenaci' en Ion nH'e i|iii m'aime.
L'amour a triomphé de la morl elle-même.

Dans un grand mouvement île lyrisme montant jusi|u'à '
la lui.

Vous qui donniez depuis cenl ans.
Iiclionl, Ions! Voici li> printemps.
Aux «'ris rieurs «les hiromlcllcsl
.\pr«\s «'«'lit hivers révolus,
("est. l'avril <|tii ne finit |ilus.
L'avril fou ili's amants fidèles.

Ils sonl clos, les tristes sommeils.
li«i soleil cl ses rais vérin. Ils
Vii'iinciit dorer I«'s fronts, les ftnn»s.
Nos yeux brillent. Noire sang bout.
L'amour a triomphé!... Debout!
(.lue loul si* rallume à ses flammes!

Et qu«* le momie refleuri
Chante la chanson «le Landry.
La chanson par qui lu l'éveilles,
La chnnson <|ui vent qu'en aimant
On niasse élernellcment
Naître la vie cl ses merveilles.

I,c réveil s'est fait peu à peu, au rythme même des strophes
.

de Landry, et le jour a suivi aussi te rythme, le soleil
tnipissnut de plus en plus la salle, tandis «pic s'éva-
nouissent les brumes, accumulées là depuis cent ans.
Aux derniers vers, la salle est en vie, en fète, en soleil,

et tous, debout, les bras levés ou les lèvres jointes,
j

dans îles postures de joie, semblent prêts à entonner '

.l'hymne du printemps, de l'amour et de la vie.


